
LA FONTAINE

AMOUREUX
DE SCIENCE

COMPOSEPAR

LEHAN DE LA FONTAINE

DeValenciennesenla ComtedeHenault

POME HERMETIQUEDUXV SIECLE
PUBLIEPAR

ACH. GENTY

PARIS
POULET-MALASSISET DE BROISELIBRAIRES-EDITEURS
97, rue Richelieu et passageMirès, 36

1861
Tousdroitsréservés.





LA FONTAINE

DES

AMOVREVX DE SCIENCE



Alençon.—Typ.dePoulet-MalassisetDeBroise



LA FONTAINE

DES

AMOVREVX DE SCIENCE

COMPOSÉEPAR

IEHAN DE LA FONTAINE

DeValenciennes,enlaComtédeHenault

POEMEHEMÉTIQVE DV XVe SIECLE

PUBLIÉPAR

ACH. GENTY

PARIS

POULET-MALASSISET DE BROISE
LIBRAIRES-ÉDITEURS

97,rueRichelieuetpassageMirès,36

1861
Tousdroitsréservés.



TIRÉA355EXEMPLAIRES:

150sur raisin.
145survergé.
50survélin.
10surchine.



INTRODUCTION

I

En l'année 1334, un pape mourut à Avignon. C'était

le pape Jean XXII. Malgré l'exiguité de ses revenus,
il laissait dans son trésor une somme de vingt-cinq
millions de florins. D'où provenait cette somme ?

C'était ce même pape qui, seize ans auparavant,
en 1317, avait lancé contre les alchimistes la bulle

dont suit la traduction :

« Les alchimistes promettent ce qu'ils ne peuvent
tenir. Ils se croient sages, et tombent eux-mêmes dans

l'abîme qu'ils creusent pour les autres. Ils se procla-
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ment ridiculement maîtres, et montrent leur igno-

rance, puisqu'ils s'en réfèrent toujours aux écrivains

plus anciens. Ils ne peuvent découvrir ce que ceux-ci

n'ont pas trouvé plus qu'eux, et néanmoins ils consi-

dèrent comme possible de le trouver à l'avenir. Le

métal qu'ils présentent sous les noms pompeux d'or .

et d'argent ne peut rivaliser avec ces métaux pré-

cieux, et les procédés qu'ils indiquent ne sont que
mots obscurs et vides de sens. Leur audace n'a pas
connu de bornes. Ils frappent de la fausse monnaie

et trompent ainsi les peuples.
» Nous ordonnons que ces hommes soient à tou-

jours bannis du pays, ainsi que ceux qui se font faire

par eux de l'or et de l'argent, ou qui sont convenus

avec eux de leur payer cet or. Nous voulons que leur

or véritable soit donné aux pauvres, et, s'il n'y a lieu,

qu'un autre châtiment les atteigne. Ceux qui fabri-

quent ainsi de faux or sont sans honneur. Les per-
sonnes du clergé qui se livreraient à la fabrication de

l'or, ne trouveront point grâce et seront privées de la

dignité ecclésiastique. »

II est peu vraisemblable qu'un pape, si sévère aux

alchimistes, ait lui-même pratiqué l'alchimie, et que

l'origine des vingt-cinq millions de florins trouvés

dans son trésor, fùt dans cette pratique qu'il avait
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lui-même hautement condamnée..— Cependant on lit

dans la préface d'un livre alchimique du XVeou du

XVIesiècle, l'Ars transmutatoria, que Jean XXII fit

travailler à la pierre philosophale et fabriquer deux

cents lingots d'or pesant chacun un quintal. On va

même jusqu'à considérer Jean XXII comme l'auteur

de ce livre. — Ainsi le pape Jean XXII se serait con-

damné lui-même!... C'eût été montrer ou beaucoup
de haine contre l'alchimie ou beaucoup d'humilité

chrétienne. On en croira ce qu'on voudra.

Ce fait, toutefois, prouve une chose importante :

c'est que l'alchimie a été fort en faveur chez nos

pères. Pour qu'on ait pu, sans trop choquer la vrai-

semblance , attribuer un livre tel que l'Ars transmu-

tatoria à un Souverain Pontife, il faut que l'art her-

métique ait eu jadis autant de vogue qu'il en a peu
de notre temps.

En effet, ce ne sont pas seulement les hommes de

peu qui, aux XIIIe, XIVe, XVe,XVIeet XVIIesiècles,
s'adonnent aux travaux alchimiques. Parmi les alchi-

mistes, on compte jusqu'à des princes et des souve-

rains. Un de nos éminents écrivains a pu dire sans

exagération qu'au XVIesiècle, il n'existait pas de cou-

vent dans lequel on ne trouvât quelque fourneau con-

sacré à l'élaboration de l'or. Rodolphe II, empereur
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d'Allemagne, l'électeur Auguste de Saxe, les empe-
reurs Ferdinand III et Léopold Ier, le roi de Castille

Alphonse X, la reine d'Angleterre Elisabeth, et maints

autres, furent ou alchimistes ou protecteurs d'alchi-

mistes.

II

L'alchimie n'est donc pas une page dépourvue d'in-

térêt, dans l'histoire des sciences. C'en est, au con-

traire, une des plus curieuses.

Elle a, comme la Grèce, ses temps héroïques, ou

fabuleux. C'est dire que son origine se perd dans un

nuage. Ses principaux héros et héroïnes, sont : Meza-

raïm, fils de Cham et premier roi d'Egypte, Taut

Hermès Trismégiste, le philosophe Démocrite, le mage

Ostanes, Marie la Juive, soeur de Moïse, Aristote,

Salomon, la reine Cléopâtre. Voilà de bien grands
noms! — Les temps historiques de l'alchimie com-

mencent avec l'ère chrétienne. On lit dans Pline l'An-

cien que Caligula put tirer «un peu d'or d'une grande

quantité d'orpiment. » Ce résultat dut, on le conçoit,
médiocrement satisfaire l'empereur romain. D'un che-

val on peut aisément faire un consul ; mais il n'est
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pas aussi facile de faire de l'or avec une substance

qui n'est pas or.

Le vrai berceau de l'alchimie paraît être l'Egypte.
« Elle y a pris naissance sous l'influence de ce pan-
théisme , moitié métaphysique, moitié religieux,

qui s'est formé à Alexandrie durant les premiers

siècles de l'ère chrétienne, par la rencontre de la

philosophie grecque avec les croyances exaltées et

les rêves ambitieux de l'Orient. On remarque, en ef-

fet, qu'après les personnages fabuleux ou manifeste-

ment antérieurs à cet ordre d'idées, les premiers
noms invoqués par la philosophie hermétique sont

des noms alexandrins : Synésius, Héliodore, Olym-

piodore, Zosime. Ajoutez cette tradition rapportée par
Orose au commencement du Vesiècle, et recueillie par

Suidas, que Dioclétien ne pouvant venir à bout des

insurrections multipliées des Egyptiens, ordonna la

destruction de tous leurs livres de chimie, parce que
là était, selon lui, le secret de leurs richesses et de

leur opiniâtre résistance. Enfin, c'est à un philosophe

d'Alexandrie, à un philosophe chrétien, probablement

à la manière de l'évêque de Ptolémaïde, le disciple

d'Hypathie, que les Arabes se disent redevables de

toutes leurs connaissances alchimiques. Ce person-

nage, appelé Adfar, florissait pendant la première
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moitié du XIIesiècle, dans l'ancienne capitale des Pto-

lémées, avec la réputation de posséder tous les se-

crets de la nature, et d'avoir'retrouvé les écrits d'Her-

mès sur le grand art. C'est lui vraisemblablement qui

en est l'auteur. » ( Franck, Paracelse et l'Alchimie au

XVIesiècle.)

Malgré tant d'excellentes raisons, M. Louis Figuier

(L'Alchimie et les Alchimistes, p 5), croit « que l'al-

chimie prit naissance chez les savants du Bas-Empire,

dans cette heureuse Byzance où les lettres et les arts

trouvèrent un refuge au quatrième siècle contre les

agitations qui bouleversaient alors tous les grands

Etats de l'Europe. » Comme les savants de Constanti-

nople entretenaient des relations suivies avec ceux

d'Alexandrie, il est probable que « l'alchimie fut cul-

tivée presque simultanément en Grèce et dans l'E-

gypte. »

Un disciple d'Adfar, Moriénus, communiqua, sui-

vant M. Franck, la science alchimique au prince

Ommiade Khaled, fils du calife Yezid, devenu le sou-

verain de l'Egypte après la conquête de ce pays sur

les empereurs de Constantinople. Dès lors l'alchimie

devint musulmane (VIIesiècle).

Les Arabes se livrèrent avec ardeur à l'étude de

l'art hermétique. Ils firent en sa faveur une propa-
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gande active. Ils portèrent l'alchimie partout où ils

portèrent leurs armes. — Elle pénètre avec eux en

Espagne au VIIIe siècle, et s'y implante. Dans les

écoles de Cordoue, de Murcie, de Tolède , de Séville

et de Grenade, on l'enseigne, on la pratique. Au VIIIe
siècle paraît le fameux Geber.

Lorsque l'Espagne mit fin à la domination arabe,
l'alchimie avait conquis tout l'Occident. Arnauld de

Villeneuve, Raymond Lulle, Roger Bacon, saint Tho-

mas , la propagèrent à l'envi. Du XVeau XVIIesiècle,

elle fut en pleine prospérité.

III

Comment tomba-t-elle à ce degré d'abjection ou

elle se trouve au XIXesiècle? — Exposer le but, ré-

sumer les travaux des alchimistes, examiner leurs

faits et gestes, c'est répondre à cette question.
Le but des alchimistes en général était : 1° de con-

vertir en or, ou au moins en argent, tous les autres

métaux, cuivre, plomb, etc. ; 2° de garantir l'homme,
ou de le guérir des maladies qui viennent l'assaillir,
et de prolonger même indéfiniment son existence ;

3° de conquérir tous les pouvoirs, naturels et surna-
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turels ; de commercer avec les êtres du monde ou des

mondes supérieurs, etc.

IV

Une substance procurait le moyen d'arriver à ce

but : c'était la pierre ou poudre philosophale, nommée

aussi grand magistère, grand élixir, quintessence,

teinture, semencedes métaux, spiritus mundi, selon

qu'elle était plus ou moins parfaite, et s'appliquait à

tel ou tel objet. — Imparfaite, la pierre philosophale

n'était pas pourtant sans vertu ; elle convertissait

aussi les métaux, mais en argent seulement. On lui

donnait alors les noms de petite pierre philosophale,
de petit magistère, de petit élixir.

II n'est pas facile de donner une idée exacte de la

grande pierre philosophale. Ceux-là même d'entre

les alchimistes qui l'ont vue et possédée, en parlent
comme s'il ne l'avaient jamais eue ni vue.Van Helmont,

qui l'a vue et maniée, dit-il, prétend qu'elle a la cou-

leur du safran en poudre, qu'elle est lourde et bril-

lante comme le verre en morceaux. Berigard de Pise,

qui ne l'a ni moins vue ni moins maniée que Van Hel-

mont, lui donne la couleur du pavot sauvage et l'o-
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deur du sel marin calciné. Kalid lui décerne toutes les

couleurs : elle est, suivant lui, blanche, rouge, jaune,

bleu-de-ciel, verte. « Voilà tous nos philosophes mis

d'accord! » dit judicieusement M. Louis Figuier.
II n'est pas moins difficile de dire comment se pré-

parait la pierre philosophale. Cette obscurité, qui

plane à peu près sur chaque phrase des livres alchi-

miques et que signale la bulle du pape Jean XXII,
ne permet pas d'en saisir nettement le mode de pré-

paration. C'était, du reste, par système que les alchi-

mistes s'environnaient de ténèbres. «Pauvre idiot, dit

un peu crument le philosophe Artéphius à son lecteur,
serais-tu assez simple pour croire que nous allons

t'enseigner ouvertement et clairement le plus grand
et le plus important des secrets, et prendre nos pa-
roles à la lettre ?» Heureux Artéphius ! il écrivait au

XIesiècle ! — Basile Valentin, Arnauld de Villeneuve,

Raymond Lulle menacent des plus terribles châti-

ments l'alchimiste assez osé pour parler intelligible-
ment. La malédiction du Très-Haut, l'apoplexie, la

damnation éternelle, telles sont les peines qui atten-

dent l'indiscret. « II est défendu par l'ordonnance di-

uine, dit Denis Zacaire, de publier nostre science en

termes telz qu'ilz soyent entenduz du commun. »

( Opuscule très-excellent de la vraye philosophie natu~
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relle des metaulx, Lyon, B. Rigaud, 1574, p. 12 de

l'avis Au Lecteur débonnaire). Aussi ne doit-on pas
s'étonner que Jean d'Espagnet s'exprime en ces termes

quelque peu énigmatiques : « Prends une vierge ailée

qui soit bien lavée et purifiée, et qui soit enceinte par
la vertu de la semence spirituelle de son premier mari,
sans que pourtant sa virginité soit lésée : marie-la

sans soupçon d'adultère avec l'autre homme ; elle con-

cevra de nouveau avec la semence corporelle du mari,
et elle mettra au monde un enfant honorable des deux

sexes : la pierre philosophale. »

Au seizième siècle, toutefois, le langage énigma-

tique des alchimistes tend à se clarifier. La pierre

philosophale (ou semence des métaux) s'obtient à cette

époque avec deux substances : l'or ordinaire (semence

mâle), et le mercure desphilosophes, ou premier agent,

(semence femelle). On peut se procurer aisément la

première de ces deux substances ; mais où trouver la

seconde? C'est là que gît la difficulté. Suivant les uns,
le mercure des philosophes se trouve dans le mercure

ordinaire; suivant les autres, dans l'arsenic. Ceux-ci

prétendent qu'il réside dans l'antimoine; ceux-là,
dans l'étain. Le sel marin, le salpêtre, le vitriol, le

suc de la chélidoine, la primevère , la rhubarbe du

Pont, les os, la chair, le sang, la salive, les poils, l'u-
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rine, jusqu'au lait des vierges, jusqu'au sang des

menstrues, tout est recommandé, tout est examiné,
tout est scruté. Le mercure des philosophes n'est

nulle part. —Pardon! le voici : «Pour obtenir le pre-
mier agent, dit Haimon , il faut se rendre à la partie

postérieure du monde, là où l'on entend gronder le

tonnerre, souffler le vent, tomber la grêle et la pluie,
c'est là qu'on trouvera la chose, si on la cherche. »

Gela est clair, mais odieusement malpropre. — Quelle
aberration !

II suffisait, pour transmuer en or le plus infime des

métaux, de le mettre en contact avec la pierre philo-

sophale dans l'ovum. philosophicum. C'était un vase

où se plaçaient les matières propres à la confection

du grand oeuvre. On l'appelait aussi athanor, et mai-

son du poulet des sages. La puissance de la pierre phi-

losophale, comme agent transmutateur, ne connais-

sait vraiment pas de bornes. « Si l'Océan, disait

Raymond Lulle; était du mercure, j'en ferais de l'or;
mare tingerem, si mercurìus esset. » On voit par là

qu'il fallait peu de pierre philosophale pour opérer.
Le tout était d'obtenir ce peu. Salmon prétend qu'il

convertirait en or toutes les quantités de métal qu'on
voudrait bien lui fournir, jusqu'à l'infini. Quand on

se mêle de faire de l'or, on n'en saurait trop faire.
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Pour guérir ou préserver des maladies, pour don-

ner à la vie humaine une durée illimitée, on faisait

usage de pierre philosophale comme on fait usage de

grains de santé; dans ce cas, elle portait le nom de

panacée. — La pierre philosophale seprêtait complai-

samment à tout, sinon à tous.

V

Si les alchimistes se fussent contentés d'écrire des

livres inintelligibles, on ne serait pas absolument en

droit de leur infliger un blâme. Mais ils ne s'arrê-

tèrent pas en si beau chemin. Ils voulurent prouver

que, si leur style était obscur, leur science était ré-

elle. Malheureusement, qui veut trop prouver, ne

prouve rien.

Les alchimistes eurent la malencontreuse idée d'o-

pérer effectivement des transmutations. En Angle-
terre , Raymond Lulle fabrique, pour le compte du

roi Edouard III, les nobles à la rose; en Suède, Payküll

fabrique des ducats pour Charles XII. Orthulain, Ru-

pescissa, Odomar jouissaient d'une haute renommée

sous les rois de France Philippe de Valois, Jean et

Philippe le Bel, que l'histoire regarde comme de faux.
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monnayeurs. On a vu précédemment que des souve-

rains ne dédaignèrent pas de labourer de leur propres
mains.

L'alchimie et les alchimistes se seraient, néanmoins,
tirés d'affaire, s'ils s'étaient bornés à travailler pour
le compte des souverains ou à collaborer avec eux.

Ce qui causa leur perte, c'est qu'ils eurent la préten-
tion de travailler aussi pour eux-mêmes. Le grec Bra-

gadino, le suisse Léonard Thurneysser, l'italien Borri,
et beaucoup d'autres, amassèrent de grandes ri-

chesses.

Le seul exposé des fraudes, auxquelles eurent re-

cours les alchimistes, nécessiterait plusieurs volumes.

En 1722, Geoffroy l'aîné en fit une sorte d'abrégé his-

torique, dont on ne saurait trop, aujourd'hui encore,
recommander la lecture. C'est significatif et édifiant.

VI

On conçoit que , pour des hommes qui savaient si

cavalièrement prouver que la pierre philosophale va-

lait de l'or en barre, prouver qu'elle guérissait de

tous maux et prolongeait indéfiniment la vie, ce n'é-

tait que jeu. Le philosophe Artéphius prétendait avoir
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999 ans passés. L'ermite Trautmansdorf avait 140ans

et le frère de la Rose-Croix, Gualdo, en avait quatre

cents. II fùt démontré que si Noé eut des enfants à

l'âge de cinq cents ans, c'est qu'il possédait la pierre

philosophale.
Nicolas Flamel offre un des cas les plus curieux de

longévité alchimique. Mort en 1418, au su de tout

Paris, il vivait encore, ce nonobstant, au commence-

ment du 17e siècle. Le voyageur Paul Lucas dit avoir

rencontré dans l'Inde l'un des plus intimes amis de

l'adepte. Pernelle, femme de Flamel, morte quelques

années avant lui, vivait aussi. — Ce n'est rien. En

1818, Flamel, alors âgé de quatre cents ans, occupait

à Paris une maison sise rue de Cléry, n° 22 II faisait

annoncer, par les journaux, l'ouverture d'un cours

de philosophie hermétique, moyennant 300,000 fr.

par élève. Personne ne s'étant présenté, on présume

que de dépit il sera retourné dans l'Orient... ou ail-

leurs. Oncques depuis il ne fut revu. Faut-il désespé-

rer de le revoir?... On ne fait pas toujours bonne

garde à Charenton.
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VII

Toutes ces manoeuvres , à défaut des progrès de la

science, ne pouvaient avoir qu'un résultat : celui de

déconsidérer les alchimistes et même l'alchimie. —

En 1317, le pape Jean XXII les condamne ; en 1380,
le roi de France, Charles V, les persécute. Henri IV,
roi d'Angleterre, imita le roi de France en 1404. —

Mais ce ne sont pas les souverains qui portèrent aux

alchimistes les plus rudes coups. Ce furent les écri-

vains. Et encore ceux-ci ne commencèrent-ils d'être

écoutés qu'au seizième siècle. Thomas Eraste, Con-

ringius, Verner Rolfink, Kircher, Jérome Cardan,
H. Corneille Agrippa, furent les premiers qui réus-

sirent à faire soupçonner le néant de la philosophie

hermétique.
« Les alchimistes, dit Cardan, peuvent muer la cou-

leur et le poids : mais ils ne peuvent muer la subtilité,

et fermeté.» (De la subtilité, trad. franç, de R. le

Blanc; Paris, 1584, p. 157). — « L'art chrymistique,
dit-il ailleurs (p. 395), vulgairement dict alcmie, con-

tient plusieurs choses admirables, plusieurs inutiles,

plusieurs douteuses, plusieurs belles, aucunes salu-
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taires, aucunes d'efficace, aucunes presque diuines ,

plusieurs de nulle conséquence, aucunes de grande

espérance, aucunes de grande iacture et peril, qui
surmontent les autres en nombre. ».

Agrippa l'alchimiste, le nécromancien, revenu des

erreurs de sa jeunesse s'écrie :

« Desbonsespritssuspecteest l'alchemie,
Et sessuppostsplairene peuuentmie :

Par tant d'abbusles hommesentretient

Qu'elleet sesfaicts en ruine deuient,

» En essayant de transmuer les formes et especes

des choses , et forger vne certaine benoiste pierre

philosophale qu'ils appellent, par l'attouchement

de laquelle toutes choses soient soudainement con-

uerties en or. ou argent, selon le souhait de Midas,

et si s'efforce de tirer du ciel haut et inaccessible vne

certaine quint'essence, par laquelle se font fort les al-

chimistes de donner, non pas seulement des richesses

excedantes celles de Cresus, mais, qui plus est, de

remettre l'homme en sa florissante ieunesse, et entiere

santé, dechassant de luy la vieillesse, et presque le

rendre immortel.

» Maisde tous ceuxqui font estat de la science,

N'y a cil qui d'effeten donneexperience.
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» Seulement en monstrent quelques essais, assem-

blent quelque peu d'argent par ceruses, vermillons,

antimoines, sauons, et autres drogues servans à farder

les femmes, peindre et emplastrer les vieilles, les-

quelles l'escriture appelle onguens de paillardises, et

par ce moien dressent la boutique de Geber : dont est

venu le commun prouerbe: Que tout alchemiste est

ou medecin ou sauonnier, et enrichit les oreilles des :

hommes par paroles : mais son intention est de vuider

leurs bourses. Et pour claire coniecture de la vanité

et nullité de leur art, est à noter qu'ils demandent

tousiours quelque escu à ceux à qui ils font promesse

de grandes richesses, par où l'on voit que ce ne sont

que bourdes et resuenes d'esprit mal composez. »

(Paradoxesur l'incertitude, vanité et abus des sciences,

S. L. 1582, p: 397, et suiv.)

Plus loin, Agrippa fait preuve, envers ses anciens

confrères, d'une animosité qui s'explique peu. Aurait-

il lui-même été victime de leurs manigances philoso-

phiques ? « C'est à bon droit, dit-il, que les loix ro-

maines condamnent cest art, et la chassent de la Répu-

blique, et est prohibée en l'Eglise chrestienne par les

decrets des sacrez canons. Et s'il estoit prattiqué ainsi

auiourd'huy, que ceux qui sans bonne licence du

Prince exercent l'alchemie fussent chassezdes royau-
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mes et prouinces, leurs biens confisquez, et eux punis
au corps, il est certain que l'on ne verrait point tant

de fausses espèces de monnoye par lesquelles un chacun

est deceu au grand dommage et perte du public (1).
Ie croy que pour congnoistre ces trompeurs iadis fut

faicte la loy d'Amasis roy d'Egypte, par laquelle il

estoit enioinct à vn chacun de comparoistre deuant

vn magistrat à ce ordonné, et là donner raison et de-

claroit par quels moyens il s'entretenoit et viuoit, et à

faute de ce faire peine de mort y estoit establie. »

La peine de mort! ô Agrippa! qu'avez-vous dit?
Est-ce que, dans votre indignation, — semblable à

l'un des meilleurs hommes de ce temps-ci, dit-on, le-

quel déclarait un jour que, si le bûcher de Jean Hus

était jamais relevé, ce ne serait pas un seau d'eau

qu'il y apporterait, — est-ce que, grand alchimiste,

grand nécromancien -,vous eussiez voulu voir, de vos

deux yeux voir, ce qui s'appelle voir, vos ex-confrères

et collaborateurs pendus la hart au col, étranglée

court et net? Les alchimistes « sont meschans sur tous

les hommes,» dites-vous. D'où savez-vous cela ?....

(1) Ceciindiquepourquoila sciencealchimique«estoithayedu
communpopulaire,» suivantl'expressionde D. Zachaire,Introd.,
p. 9. —Cen'étaitpas tantla scieneequeles « tromperiesetfaulses
sophistications,» (Eod.loc.)qu'onhaïssait.
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Et, au fond, qu'est-ce que cela peut vous faire? Dieu

n'est-il pas là pour séparer les bons des méchants, le

bon grain de l'ivraie ? Laissons-le faire. Quelque clair-

voyant qu'on soit, ne voit-il pas mieux, plus avant et

plus loin ?

Bernard Palissy ne professe pas pour les Alchimistes

moins d'inflexibilité qu'Agrippa. « Et ie sçay bien,

dit-il, que toutes les additions et sophistiqueries qu'ils

sçauent faire, ont causé vn millier de faux mon-

noyeurs : par ce qu'ils ne se peuuent deffaire de leur

marchandise sinon en monnoye, car s'ils la vendoyent
en lingots la fausseté se trouueroit à la fonte. Mais

ils se desfont aysément de monnoye à toutes gens... »

(Discours admirables, etc., édit. Cap, p. 199.) Un peu

plus bas, Palissy rapporte une histoire bizarre. Un

prévôt de Saintes avait saisi un faux monnayeur. Ce-

lui-ci fit des révélations fort graves. II signala comme

« se meslant de son mestier » cent-soixante individus.

« Et quant ie dis audit preuost, continue Palissy,

pourquoy il ne faisoit prendre lesdits monnoyeurs
nommez en son rolle, il me respondit qu'il n'oseroit

l'entreprendre : parce qu'au nombre d'iceux il y auoit

plusieurs iuges et magistrats, tant du Bordellois, Peri-

gord que de Limosin (1). » —Si tous faisaient ainsi de

(I) Dansles Discoursadmirables,au TraitédesMétauxet Alchi-
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la fausse monnaie, dans ce bon seizième siècle, qui

donc avait le.droit de se plaindre? Lorsqu'on est tour

à tour voleur et volé, on doit absoudre; on ne peut

pas condamner.

VIII

Peut-être, cependant, I'alchimie eût-elle vécu, mal-

gré les attaques dont elle était l'objet, malgré les im-

postures des adeptes, et même malgré les progrès de

la science. Mais elle renfermait en elle un germe de

mort qui, tôt ou tard, devait se développer et la tuer :

le ridicule.

On a vu déjà quelques échantillons du style des al-

chimistes. Affectation, obscurité, lourdeur, hyperbo-

lisme, il a toutes les conditions voulues pour faire

rire ou fatiguer. Maintenant il convient de passer en

revue certaines idées ou prétentions des philosophes

mie, on lit que «lesmetauxsontengendrezd'uneeau, à sçauoir
d'eau salée, ou pourmieuxdire d'vn seldissout.»— M.Tiffe-

reau, 5eMémoire,p. 24, dit : «La fixationde l'oxygènc,sa com-
binaisonplusoumoinsdurableavecl'hydrogène,sousl'actiond'un

composéazoté; voilàpourmoi la clefde la transformationdes
métaux.»
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par le feu. Nous abordons ce qu'on a appelé l'alchimie

mystique.
La magie blanche et même la magie noire étaient

loin d'être dédaignées par tous les adeptes. Dans la

fabrication du Grand OEuvre, quelques-uns s'aidaient

de la première, c'est-à-dire faisaient intervenir Dieu

ou ses anges; quelques autres s'aidaient de la se-

conde , c'est-à-dire s'adressaient au diable. L'impos-
teur Braganino avait à ses ordres deux dogues noirs

qui sentaient fort le fagot. Thurneysser disposait d'un

scorpion qui, certainement, n'avait rien d'orthodoxe.

L'homunculus joue quelquefois un rôle assez impor-
tant. On appelait ainsi un petit animal ou un homme

en miniature fabriqué par les procédés spagyriques

( voy. Figuier, p. 67). Paracelse en donne la recette

en ces termes : « Hoc modo procedendum est :

Sperma viri per se in cucurbitâ sigillatâ putrefiat
summâ putrefactione ventris equini per quadraginta

dies, aut tandiù donec incipiat vìvere et moveri et agi-

tari, quod facilè videri potest. Post hoc tempus aliquo
modo homini simile erit, ac tamen pellucidum et sine

corpore. Si jam posthac quotidiè arcano sanguinis
humani cauté et prudenter nutriatur et pascatur, et

per quadraginta septimanas in perpetuo et sequabili
calore ventris equini conservetur, fit indè verus et
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vivus infans, habens omnia membra ihfantis, qui ex

mulière natus est, sed longè minor. Hune nos Homun-

culum vocamus, et is posteà eo modo diligentiâ et

studio educandus est, donec adolescat et sapere et

intelligere incipiat. Hoc jàm est unum ex maximis se-

cretis quae Deus mortali et peccatis obnoxio homini

patefecit, etc. » (De naturâ rerum, vol. 2, lib. 1, p.

86, Genève). L'homunculus a des propriétés nom-

breuses. Paracelse les énumère : « Si per illos (ho-

munculos ) hominem quemdam à morbo liberare velis

et sanare, opus est ut imaginem ejus illinas et jun-

gas. Si amorem, favorem et gratiam conciliare vis,
homunculos geminos facies, quorum alter alteri ma-

num porrigat, amplexetur, osculetur, et similia alia

faciat amoris officia. Si absentum ex locis dissitis do-

mum pertrahere velis, ut quotidiè tot miliaria confi-

ciat, totidem et jam milliaria conficiet imago ejus in

rotâ, procedens ex eo loco, ex quo homo ipse facere

debet. Sic si tutus ab hostium armis esse cupias, ima-

ginem tuam ex ferro vel chalybe parabis, et velut in-

cudem indurabis. Si hostem ligaturas es, liga ejus

imaginem Haec tibi etiam exempla sufficiant, ex qui-
bus plura ipse deprimere poteris. » ( De imaginibus,

cap. 12, p. 502). N'est-il pas profondément regrettable

qu'un homme de génie comme Paracelse soit tombé
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si bas? Dans quels travers durent donner les autres

alchimistes! En voici encore quelques exemples.

L'alcaest était le dissolvant par excellence, l'agent

qui pouvait donner à tous les corps sans exception la

forme liquide. Paracelse le premier avait signalé son

existence. Croirait-on que cette chimère occupa tout

le XVIIeet près de la moitié du XVIIIesiècle ? Van Hel-

mont prétendit avoir possédé l'alcaest. Tackenius,

Glauber, et beaucoup d'autres, ne voulant pas rester

en arrière de Van Helmont, affichèrent les mêmes pré-
tentions. II fallut deux siècles pour que l'alcaest dis-

parût du cercle des discussions scientifiques. « Si

l'alcaest dissout tous les corps, s'avisa-t-on de dire

enfin, il doit dissoudre aussi le vase qui le renferme ;
s'il dissout la silice, il doit dissoudre aussi le verre

qui est formé de silice. » Cette réflexion si simple

n'était venue à l'esprit de personne avant Kunckel.

La palingénésie était l'art de reproduire les plantes
au moyen de leurs cendres. On brûlait une plante et

l'on en recueillait les cendres. Ces cendres, on les

confiait à la terre, et il en naissait une plante nou-

velle. On devine que la science n'avait rien à voir

dans ce tour, digne de Robert Houdin ou d'Hamilton,
son successeur. Si l'on eût bien examiné les cendres,
on y eût trouvé des graines.
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Aujourd'hui, l'on connaît peu la nature et la com-

position du Péché. La théologie le définit vaguement:
« Toute atteinte à la loi de Dieu. » Basile Valentin le

représente comme le résidu de la sublimation de nos

parties célestes. Un alchimiste plus moderne, Eckart-

shausen, entre dans d'assez longs détails sur ce sujet
scabreux. II donne la composition de chaque péché.
II fait plus : il en révèle la cause déterminante. Quelle

est cette cause? Le gluten. Oui, le gluten, cette sub-

stance que possèdent toutes les céréales, et dont

l'homme et les bêtes font, plus ou moins, leur nour-

riture quotidienne. Le gluten se trouve également
dans le sang humain, il y subit des modifications pro-

voquées par nos désirs sensuels, et détermine ainsi

nos mauvais penchants. « Dans son état de dilatation

le plus grand, il produit l'orgueil; dans son état d'at-

traction , l'avarice et I'égoïsme ; dans son état de ré-

pulsion , la rage et la colère ; dans son état de rota-

tion, la légèreté et la luxure, etc. » C'est dans le

Nuage qui plane nu-dessusdu sanctuaire qu'on lit ces

jolies choses. On n'en saurait trop peu recommander

la lecture.
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IX

Jusqu'ici il n'a guère été question que du côté gro-

tesque de l'alchimie. Mais si elle fut, comme la phi-

losophie, le récipient d'un grand nombre des aberra-

tions de l'esprit humain, elle accueillit aussi beau-

coup d'idées ou justes ou grandes. L'alchimie a un

côté sérieux.

L'idée-mère de l'alchimie était la composition des

métaux. Selon les alchimistes, les métaux n'étaient

pas des corps simples (c'est-à-dire offrant à l'analyse
des éléments toujours identiques) ; pour eux, c'étaient

des corps composés.— De plus, la composition des

métaux était uniforme; elle ne variait jamais. Les mé-

taux se composaient tous de mercure et de soufre.

La quantité de ces deux éléments, leur qualité, voilà

ce qui constituait la différence entre les métaux. Ainsi

l'or ne différait du cuivre qu'en ce que le premier de

ces métaux était formé de beaucoup de mercure très-

pur uni à une petite quantité de soufre aussi très-pur.
Le cuivre différait de l'or, parce que le mercure et le

soufre entraient en quantités égales dans sa compo-

sition, etc. — La conséquence de ces principes était



— 26 —

la possibilité de la transmutation Si, en effet, les mé-

taux étaient des corps composés, si leur composition
était uniforme et que la proportion seule de leurs

éléments causât leurs différences, il n'y avait qu'à
faire varier la proportion de ces éléments pour obte-

nir le métal voulu. Ce n'était qu'une affaire de pa-
tience.

On trouve dans les livres hermétiques une autre

idée : celle de la génération des métaux. Dans le sein

du globe, les métaux, croyait-on, s'élaboraient comme

s'élabore le foetus dans la matrice des animaux. Ils

étaient doués d'une espèce de vie, et pouvaient passer
de l'état imparfait à l'état parfait, comme ils pou-
vaient de l'état parfait revenir à l'état imparfait. L'or

était l'idéal de la perfection métallique. L'argent ve-

nait ensuite. Les autres métaux étaient réputés vils.

Cette idée de la génération des métaux n'est que le

complément de celle de leur composition. — Elles

devaient nécessairement produire une troisième idée :

celle de l'existence d'une sorte de semence des mé-

taux, metallorum sperma, agissant, soit à la façon des

substances fécondantes des animaux, soit à la ma-

nière des ferments. De là, l'invention de la pierre

philosophale.
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X

Dans la pratique, les alchimistes eurent tort. On

l'a vu de reste. En théorie eurent-ils raison ? Est-il

possible, dans l'état présent de la science, de porter
sur eux un jugement définitif? En d'autres termes,
les métaux sont-ils des corps simples ou des corps

composés ? Si les métaux sont des corps simples, le

problème de la transmutation se complique ; si ce

sont des corps composés, il est résolu. On saisit l'im-

portance de la question.
La science officielle enseigne et soutient, depuis

soixante ans, le principe de la simplicité des métaux.

Dans son enseignement oral, dans son enseignement

écrit, ce principe est considéré comme à peu près
inébranlable. La science officielle fait son devoir. Elle

ne doit pas sortir du territoire des faits acquis (1).

(I) Ona souventfaitun crimeà l'Académiedessciencesde sa

pusillanimité.Ellemanqued'audace,dit-on.Ellea refuséde re-
connaîtretoutd'abordunefoulede découvertesqui plustardont
faitleurchemin.— Cesreprochessontinjustes.Où en serait-on
si l'Academiedessciencesaccueillaitimmédiatementtouteslescon-

ceptionsqu'onlui soumet? Quelchaosdansla science! — C'est

lorsqu'onétudiel'histoiredel'alchimiequel'utilitéd'uneAcadé-
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Ce principe, toutefois, n'est pas inattaquable. Si les

faits dont on dispose aujourd'hui, et qui le combat-

tent, ne sont ni assez nombreux ni assez forts pour
le renverser, du moins suffisent-ils pour lui enlever

de son autorité. Voici ces faits :

1° Quatre substances simples (l'oxygène, l'hydro-

gène, le carbone et l'azote), entrent seules, au dire

des chimistes, dans la composition des corps organi-
sés. Or, ils veulent que plus de soixante éléments

soient nécessaires à la formation des combinaisons

minérales. N'y a-t-il pas là contradiction? Ainsi, l'at-

mosphère qui nous entoure et dont l'épaisseur n'est

pas inférieure à 15 ou 20 lieues, I'eau qui occupe les

trois quarts du globe, toutes les créations animales

et végétales, n'exigeraient que quatre substances,
tandis que la masse solide du globe en exigerait au

delà de soixante pour sa composition! N'est-il pas

miedessciencesse comprend.Lesalchimistescussent-ilscommis
tant de fautes,avancétantde billevesées,et finalementperdul'al-

chimie, s'ils eussentsenti le freinsalutaired'uneAcadémie.—

Que,dausleurfeuilletonscientifiquehebdomadaire,lesjournalistes
se montrentinfinimentmoinssévères;riendemieux.Ilssontdans
leur rôlederemueursd'idées.C'est,du moins,ainsiquenousl'en-

teudions, quandle feuilletonscientifiquede la GazettedeFrance
nouséfaitconfié.— Maisl'Académiedoitfaireà peuprésle con-
trairede ce quefontlesjournalistes.Oùirait-onsanscela?
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probable que, si quatre substances seulement suffisent

aux actions moléculaires des produits organiques, elles

suffisent pareillement à toutes les exigences des com-

binaisons minérales?

2° II n'est pas vrai que tous les métaux soient des

corps simples. L'ammonium, métal nouvellement dé-

couvert dans les sels ammoniacaux, est composé d'hy-

drogène et d'azote. «On a réussi, depuis quelques

années, à produire toute une série de composés ren-

fermant un véritable métal, et ce métal est constitué

par la réunion de trois ou quatre corps différents. Le

nombre des combinaisons de ce genre s'accroît cha-

que jour, et tend de plus en plus à jeter du doute sur

la simplicité des métaux. » (Figuier, p. 75.)
3° Les appareils de chimie n'ont pas atteint leur

plus haut degré de perfection. N'est-il pas possible

qu'ils soient impuissants à constater la présence de

certains des corps qui entreraient dans la composi-
tion d'un métal? Supposons, par exemple, que l'or
soit formé par la combinaison de l'oxygène (1) en un

état autre que le gazeux et d'une autre substance.

Comment découvrir dans l'or la présence de l'oxy-

(1) Leplatine, l'or et l'argents'oxydentmoinsfacilementque
lesautresmétaux.Celan'indiquerait-ilpasqu'ilssontsaturésd'oxy-
gèneouqu'ilsontplusd'oxygènequeceux-ci?
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gène, s'il s'y trouve, par exemple, à l'état solide? —

On possède un métal à l'état liquide, le mercure;

l'oxygène à l'état solide n'offrirait rien de plus sin-

gulier. — Depuis combien de temps, d'ailleurs, a-t-on

pu constater cet état particulier affecté par l'oxygène
et auquel on a donné le nom d'ozone?

XI

Mais en supposant que les métaux soient réelle-

ment des corps simples, il n'y aurait pas lieu de com-

plètement désespérer de la réalisation du rêve alchi-

mique. Le principe auquel on a donné le nom d'iso-

mérie, est loin de ravir tout espoir.

Longtemps on crut que deux corps possédant une

même composition chimique, avaient les mêmes pro-

priétés. Les alchimistes, conséquents avec eux-mêmes,

professaient l'opinion contraire. L'expérience a fini

par donner raison aux alchimistes. II est aujourd'hui
reconnu que deux substances peuvent présenter la

même composition chimique et posséder des proprié-
tés différentes. Ainsi l'acide fulminique et l'acide cya-
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nique contiennent les mêmes quantités de carbone,

d'oxygène et d'azote; le premier (dans les fulminates)
détone à la plus faible élévation de température; le

second (dans les cyanates) résiste à la chaleur rouge.
Ainsi encore l'acide cyanydrique et le formiate d'am-

moniaque, etc. «La forme, le nombre et l'ordre, ne

sont donc pas, suivant l'expression d'Aug. Laurent,
moins essentiels que la matière. » C'est la constitution

moléculaire d'un corps, non sa composition chimique,

qui fait ses propriétés. — Maintenant, l'isomérie qui
atteint les corps composés, ne saurait-elle frapper
aussi les corps simples ? L'or et le cuivre ont des pro-

priétés différentes; mais en présence des faits qui pré-
cèdent , on ne peut plus affirmer que ce soient deux

substances différentes. Or, si le cuivre et l'or ne dif-

féraient réellement que par leur constitution molé-

culaire, qu'en résulterait-il? Le rêve alchimique pour-
rait passer en fait.

Une autre découverte de M. Dumas induit à penser

que les corps simples sont isomères. En comparant
les propriétés générales des corps isomères aux pro-

priétés des métaux, il a constaté que ceux-ci repro-
duisaient certains caractères appartenant à ceux-là.

«Dans toutes les substances présentant un cas d'iso-

mérie, on trouve habituellement des équivalents égaux,
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ou bien des équivalents multiples ou sous-multiples
les uns des autres. Or, ce caractère se retrouve chez

plusieurs métaux. L'or et l'osmium ont un équivalent

presque identique. II est rigoureusement le même

pour le platine et l'iridium, etc. » Enfin, un chimiste

anglais, le docteur Prout, a reconnu que les équiva-
lents chimiques de la plupart des corps simples sont

des multiples exacts du poids de l'équivalent de l'un

d'entre eux (voy. Figuier, p. 352 et suiv.)
Autre fait très-remarquable. « On voit, dit Dufré-

noy (à propos d'un alliage natif d'or et d'argent dé-

signé par Klaproth sous le nom d'electrum), des la-

melles qui présentent la couleur jaune de l'or, tan-

dis que d'autres sont d'un blanc jaunâtre, en sorte

qu'en choisissant les parties différentes par la couleur

on obtiendrait des compositions très-variées. » Miné-

ralogie, t. III, p. 202). —M. Th. Tiffereau (le seul

alchimiste sérieux qu'ait eu l'alchimie peut-être), en

tire cette conséquence. «N'est-ce pas là, dit-il, un dé

ces faits que la nature nous montre comme exemple
de la transformation de l'argent en or ? Comment con-

cevoir et expliquer la formation de ces alliages si

variés de ces deux métaux dans un même minerai, si

ce n'est par le passage de l'argent à l'état d'or, parce

que certaines lamelles ont été plus proches du cou-
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rant générateur que j'appelle courant électrique, qui
a favorisé dans certaines lames le passage d'une plus

grande quantité d'argent à l'état d'or, tandis que les

autres, étant plus éloignées ou ne recevant qu'une

plus faible portion du courant, ont produit dans le

même temps des quantités d'or de plus en plus fai-

bles? » (6° Mémoire, 1854, p. 69.) — L'alchimie,

comme on voit, dépouille le vieil homme, et entre

dans la voie scientifique.

XII

Le principe alchimique de la génération des mé-

taux, et l'existence du ferment ou de la semence mé-

tallique, à laquelle on a donné le nom de pierre phi-

losophale, ne peuvent se défendre aussi avantageu-
sement que le principe de la composition et la non-

impossibilité de la transmutation des métaux. — Dans

l'état de la science, il est prudent de garder le silence

sur ces deux questions.

XIII

Les alchimistes voyaient-ils nettement les consé-

quences de la transmutation des métaux vils ou im-
3
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parfaits, en métaux nobles ou parfaits ? Il est permis
d'en douter.

« Pleust à Dieu, dit Flamel (ou plutôt l'auteur qui
se cache sous son nom), — pleust à Dieu que chascun

sceust faire de l'or à sa volonté, afin que l'on vesquît
menant paistre ses gras troupeaux, sans vsure et pro-

cez, à l'imitation des sainctz patriarches, vsant seule-

ment, comme les premiers pères, de permutation de

chose à chose, pour laquelle il fauldroit trauailler

aussi bien que maintenant. » (Figures hiéroglifi-

ques, etc.)
La pierre philosophale, on en conviendra, n'aigui-

sait pas extraordinairement la perspicacité de ses

possesseurs. Qui ne voit, en effet, que, l'or et l'argent

avilis, dépréciés, — on serait contraint à se rejeter
sur une autre valeur manuelle? Pour revenir aux

temps primitifs, à ces temps,— heureux, dit-on, —

où l'on menait paistre ses gras troupeaux (lorsqu'on
avait la chance d'en avoir), il faudrait, non pas seu-

lement que l'or, l'argent, le platine, les pierres pré-

cieuses, eussent subi une dépréciation immense ; il

faudrait surtout que l'esprit humain eût subi une ré-

volution complète Toute une révolution intellectuelle

serait indispensable. — On en est loin, grâce à Dieu !

Ingres paraît-il disposé à brûler Raphaël? Hugo à
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rôtir Corneille et Shakspeare? Dumas le chimiste bri-

sera-t-il ses fourneaux et cornues? Rothschild re-

noncera-t-il à ses vastes spéculations, aliments de l'in-

dustrie des deux mondes ? On peut hardiment défier

la pierre philosophale d'opérer ces transmutations-

là (1). Telle est cependant la condition sine quâ non

du retour de l'homme vers son berceau et au système

d'échange préconisé par le bon Flamel.

Si la transmutation métallique se réalise un jour,
si les substances précieuses deviennent viles, ce n'est

point au temps des patriarches que les sociétés hu-

maines remonteront. Elles entreront dans une nou-

velle phase financière. Voilà tout. —Chose grave sans

(1) Voici,selonnous,le meilleurargumentenfaveurdu pro-
grès, et celuiqui affirmele mieuxsa réalité.Malgrélesbesoins

plusnombreux,malgrélessouffrancesmoralesplusnombreuseset

plusvives,qui atteignentl'hommeintelligent,il n'enestpasun,
peut-être,quine souhaiteà sesenfantsuneintelligencesupérieure,
pas un qui ne chercheà développerleurintelligencerudimentaire.
Est-cesimplementaffaired'amour-propre?Nonpas. L'hommein-

telligentsaitque, si lesbesoinset les souffrancesmoralessonten
raisondirectedudéveloppementintellectuel,lesjouissancesmorales
sontaussidanscettemêmeraison.II y a balance.— L'homme

inintelligenta moinsde besoins,moinsde souffrances;maisil a

peude jouissances.Balanceaussi.— Maiscelui-civégète,tandis

quecelui-làvit.— Entrelesdeuxsituations,l'hésitationest-elle

possible?
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doute, mais non épouvantable. La vapeur et l'électri-

cité auront causé plus de bouleversements.

Un papier-monnaie, une monnaie métallique, l'un

et l'autre sans valeur intrinsèque, il est vrai, mais re-

présentant l'un et l'autre soit une valeur immobilière,
soit une valeur mobilière, garantis d'ailleurs par les

gouvernements et les nations, n'est-ce pas à ces moyens

qu'on se hâterait de recourir?— Dès lors, qu'y au-

rait-il de foncièrement changé ?

Ce qu'il y aurait de vraiment remarquable dans la

révolution qui se produirait, c'est l'augmentation de

valeur des immeubles et de certains meubles, c'est la

restitution aux campagnes d'une foule de bras qui
leur sont malheureusement enlevés par les villes, c'est

l'élévation du salaire des ouvriers agriculteurs, leur

instruction plus solide, et par suite le rendement plus
considérable des productions du sol. — On ne revien-

drait pas au temps des patriarches; on arriverait au

temps où chacun mangerait de bon pain, sans mélange
de féveroles.

Peut-être trouvera-t-on qu'il était inutile d'appuyer
ainsi sur les conséquences possibles de la solution du

problème alchimique. Telle n'est pas notre opinion.
Les 400 millions, en moyenne, que les placers de la

Californie et de l'Australie versent chaque année dans
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la circulation, le numéraire de la France (le plus fort

de l'Europe, environ trois milliards), ces deux faits

parlent haut. Ne disent-ils pas clairement que, si la

pierre philosophale n'avilit jamais les métaux nobles,
les métaux nobles peuvent s'avilir eux - mêmes ?...

N'est-il pas bon, dès lors, de prévoir une révolution

financière, si lointaine qu'elle soit, et d'y parer?...

XIV

La Fontaine des Amoureux de Science a été un peu

négligée jusqu'ici. II est grand temps de penser à elle.

Le mérite littéraire de ce poëme n'est pas grand. A

côté de quelques beaux vers, un grand nombre de pi-

toyables. — La littérature du XVesiècle n'est pas bril-

lante; elle n'est que curieuse. II semble que les XIIIe
et XIVesiècles aient, à leur singulier profit, dépouillé
le XVede ses richesses poétiques. Le XVesiècle ne

compte guère qu'un seul vrai poète : Charles d'Or-

léans. Et, chose notable, peut-être celui-ci ne dut-il

qu'à sa longue captivité en Angleterre son immense

supériorité sur la plupart des poètes, ses contempo-
rains. Vivant dans leur milieu (1), il en eût pris sans

(I) Ch.d'Orléansnaquiten1391.II fut faitprisonnierparles

Anglaisà la désastreusebatailled'Azincourt(1415).Il ne recouvra
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doute plus d'un défaut. A quelque chose malheur est

bon. Littérairement, la Fontaine des Amoureux de

Science ne se distingue point des autres poëmes du

XVesiècle.

Son mérite scientifique n'est pas, non plus, extraor-

dinaire. II serait difficile de faire de l'or par les pro-
cédés (1) que recommande l'auteur. Quels sont ces

procédés? Après les avoir lus et médités, on ne les

connaît pas mieux que devant. Une obscurité toute

hermétique les enveloppe, suivant les prescriptions
des maîtres.

Le grand mérite, à nos yeux, de ce poëme souvent

insipide, est d'avoir eu pour auteur un alchimiste,

nommé Jean de la Fontaine. Au XVIIesiècle, il y eut

un autre alchimiste portant le môme nom. — Est-ce

jeu du hasard que ce LaFontaine, alchimiste au XVesiè-

cle, et ce La Fontaine, alchimiste au XVIIe?N'y au-

la libertéqu'en4440,aprèslesconférencesdeGravelines,et mou-
rut en 4465.— Hommepolitique,Ch.d'Orléansestinférieurau

poète.Il lui manquaitce flegme,sanslequellesplusrobustesqua-
litéspeuventdevenirdesdéfauts.

(1) Zachaire,loc.citat., lesappelaitavecraison« mauldictes

receptes,ou (pourparler plusproprement)deceptes.» II y fut
« parung temps,dit-il, plusenuelopéet enferméque oncques
Dedalusne fustenson Laberynthe.» Heureux,toutefois! puis-
que, à la fin, il s'entira à sapropresatisfaction.
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rait-il, dans cette coïncidence, qu'une apparence d'en-

seignement ? —:La Fontaine l'Ancien chercha, vrai-

semblablement, toute sa vie, la pierre philosophale.
II ne la trouva pas. — La Fontaine.le Jeune ne la cher-

cha jamais, et la trouva.

Ceci ne prouve-t-il pas que la pierre philosophale,
— non plus que la fortune et la vraie gloire, — ne

veut être trop violentée ?

Longnyet Tourouvre(Orne),août 4801.





LA FONTAINE

DES

AMOVREVX DE SCIENCE

CE fut au temps du moisde May,

Qu'ondoibt fouïr dueil et esmay,

Que i'entray dedansvng vergier

Dont Zephirus fut iardinier.

Quanddeuant le iardin passoye,
le n'estois pas vestu de soye,
Maisde pauures draps maintenu,
Pour n'apparoir en public nu.

Et m'esbattant auec désir

De chasser loingmon desplaisir,

Ouy vng chant harmonieux

De plusieurs oyseauxgratieux.
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Adoncie regardayl'entrée

Duiardin,qui estait fermée.

Maiscommema veuëestima,

Zephirustost la defferma;
Puisse retira, par effect

Monstrantqu'il n'auoitcela faict.

Et quandie vis cellemaniere,
le me tiray vngpeu arriere,
Et onapres entray dedans.

Duiour n'auoismangédes dents;

I'auoyegrandsoifet grand faim,
Maisportoisauecqmoydu pain

Qu'auoisgardévne sepmaine.

Lorsapperceuvnefontaine

D'eauetres clere, pure et fine,

Quiestait soubsvne aubespine.

Ioyeusementempresm'assis,
Et de monpain soupesy fis;
Puism'endormis,apres mangier,
Dedansce gratieuxvergier;

Et, selonmonentendement,
Ie dormyassezlonguement,
Pourla plaisanceque prenoys
Estantau songeque songeois.
Or pourrezscauoirde monsonge,
Et s'aprèsle trouuaymensonge.
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II est vray qu'il me fut aduis

Quedeuxbell'sdamesau cler vis,
Semblablesà fillesde roy
Auregardde leur noblearroy,
Versmoy s'en vindrentdoulcement;
Et ie les saluëhumblement,
En leur disant : « Illustresdames,
» Dieuvoussaufet de corpset d'ames!

» Plaisevousà moyvosnomsdire;
» Cene me vueillezesconduire.»

L'vnerespondpar grandplaisance:

« Amy,i'ay à nomCongnoissance;
» VoicyRaisonque i'accompaigne,
» Soitpar monts,par vaux, par campaigne;
» Ellete peult fairemoultsaige.»

Alorsentendantce langaige,
Et cuidantestre resueillé,

D'vngcas fusfort esmerueillé:

Carissir veisde la fontaine,

Quiest tant aggréableet saine,

Sept ruisseauxqueveu ie n'auoye,
M'estantcouchiéen cellevoye,

Lesquelzm'auoyentsi fort mouillé

Quei'en estoyetout souillé.

Las'espandoitl'eaueà foison.
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AdoncpriaydameRaison,

QuiestoitauecqCongnoissance,
Medire la signifiance
Dela fontaineet des ruisseaux

Quisont si plantureuxet beaux,
Et à qui estoitle pourpris,
De touscostezbien entrepris,
D'arbreset de fleursodorantes

Arrousezdeseauescourantes,
En sorteque pareilsiamais

Ne me sembloitauoirveu. —Mais

Elleme dict tresdoucement:

« Monamy, tu scaurascomment

» Va de ce qu'as si granddesir :

» Escoutemoytout à loisir.

» En la Fontaineha vne chose,
» Quiest moultnoblementenclose.

» Celuyqui bien la congnoistroit,
» Sur toutesaultres l'aymeroit.
» Quila vouldroitchercheret querre,
» Et puis trouuéemettreen terre

» Et seicheren menuepouldre
» Puisarriereen son eauresouldre,
» Maisque sussentauantparties,
» Puis assembléesles parties,
» Quila terre mettroitpourrir
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» En l'eaueque la doibtnourrir,
» II en naistroitvnepucelle
» Portantfruict à doublemammelle,
» Maisqu'onostastla pourriture,
» Dontelle ne son fruict n' ha cure.
» La pucelledont ie deuise
» Si poingtet ard en mainteguise :

» Caren l'air monte,en hault volant,
» Puisdescendbas, a val coulant;
» Et en s'en descendant,faonne
» Faonque natureluy donne.

» C'estvngDragonqui ha troisgoules
» Famineuseset iamaissaoules.
» Toutentourde luy chascunrue,
» L'enuironnantainsiqu'en rue,
» Et poursuiuantpar fortechasse(4)
» Tant que gressecouuresa face,
» Quele noircistet si t'englue.
» Puisle compresseet le mengue.
» Elle r'enfantemesmement
» (Cese fait amoureusement)

(I) Dansl'éditíondonnéeparP.Rigaud,Lyon,1618,onsignalecetteva-
riante:

Maisavantparchaleuronchasse
Gressequeluycouurelaface.

Etcetteautre:

Maisdessusluyfautquel'onchasse,etc.
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» Pluspuissantque deuantgrandsomme;
» Puis le boitcommeius de pomme
» Ainsil'enfantà sa manière,
» Souuentboit et r'enfantearrière,
» Tantque plus cler est que christal.

» Pourvray le fait en est ytal.
» Et quandil est ainsiluisant,
» En eaue moultfort et puissant,
» II pensedeuorersa mère,
» Quiha mangiésonfrère et père.
» Ainsicommel'alaitteet couue

» Le Dragon,fièrede sa couue.

» Sa mère en deuxpartiespart,
» QueIuyaide apresce depart,
» Et puis la deliurea troisgoules
» Qui l'ont plustostprins que gargoules.

» Alorsest le plus fort du monde;
» Iamaisn'est rien qui le confonde;
» Merueilleuxil est et puissant;
» Uneonceen vaultcent d'or pesant.
» C'estvng feude tellenature

» Qu'ilpassetoutepourriture,
» Et transmueen aultre substance,
» Quandqu'il attaint à sa semblance;
» Et gueristmaladietoute,
» Apostume,lepre, et goutte;
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» Et és vieulxcorpsdonneieunesse,
» Et és ieunes,sens et liesse;
» C'est ainsique de Dieumiracle.

» Cene peult fairele triade,
» Ne rien qui soit soubzciel trouué,
» Fors cecy, qui est esprouué
» Par les Profètesanciens
» Et par docteursPhisiciens.

» Maison ne l'oseplus enquerre,
» Pour peur desseigneursde la terre;
» Oncquesmaisn'aduinttel meschié,
» Carce faireon peult sans peschié.
» Moultde Sagessi l'ont aymé;
» Maulditsoit qui l'ha diffamé.

» L'onne le doibtoncreueler

» Qu'à ceulxqui veulentDieuaymer.
» Et qui bien ayment,ont victoire

» Pourseruir Dieu,aymer,ou croire :

» Carcil à quiDieudonneespace
» Deviure tant que en quelqueplace
» II ayt celleoeuurelabourée,
» Ha de Dieula graceimpetróe
» En soy; sachescertainement:

» Dontprier doibtdeuotement

» Pour les sainctshommesqui l'ont mise

» En escriptselonleur deuise;
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» Philosopheset saincts preud'hommes,
» Dontie ne scaydire les sommes;
» MaisDieuleur faceà tous mercy,
» Quiont ouuréiusquesicy;
» Et ceulxqui aymentla science

» Dieuleur dointbienet patience.
» Scauoirdoibsque celuySerpent
» Queie t'ay dit premierement,
» Est gouuernéde sept Ruisseaux,
» Quitant sont amoureuxet beaux.

» Ainsil'ay voulufigurer;
» Maisaultrementle vueilnommer:

» C'est vne pierre nobleet digne,
» Faictepar sciencediurne,
» En laquellevertu abonde

» Plus qu'ennulle qui soit au monde;
» Trouuéeest par Astronomie

» Et par vrayePhilosophie.
» Elleprouienten la montaigne
» Où ne croistnullechoseestraigne.
» Scachezde verité prouuée,
» Plusieurssagesl'y ont trouuée.

» Encoresla peult on trouuer

» Par peinede bien labourer;
» DesPhilosoph'sest la pierrière
» Quetant est amoureuseet chière.

» Aysementon la peult auoir,
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" Et si vault mieuxque nul auoir.

» Maispeineauras moultendurée

» Deuantque tu l'ayes trouuée;
» L'ayant,n'auras faultede rien

» Qu'ontrouueen ce mondeterrien.

» Or' reuenonsà la fontaine

» Pour en scauoirchosecertaine.

» Cellefontainede valeur

» Est à vne damed'honneur,
» Laquelleest Natureappellée,
» Quidoibt estre moult honorée :

» Carpar ell' toute choseest faicte,
» Et s'elley fault, tost est deffaicte,

» Longtempsha que fust establie

» CelleDame,ie vous affie:

" Caraussi tost que Dieueut faicts

» LesElemensqui sont parfaicts,
» L'Eaue,l'Air, la Terre et le Feu,
» Natureen tout parfaictefeu.

» SansNature,ne peut plus croistre

» Dedansla mer la petite oistre;
» CarNatureest mere à la ronde

» Detoutes les chosesdu monde.

» Noblechoseest que de Nature.

» Moulty bienappert à figure
» Del'homme,que Natureha faicte;

4
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» En quoyde rien ne s'est meffaicte.
» Aussifait-ilen plusieurschoses
» Quipar Naturesont descloses:
» Oyseaux,arbres, bestes, fleurettes,

" Du tout par Naturesont faictes;
» Et ainsiest-ildes metaulx,
» Quine sont pareilsny esgaulx;
» Carpar ellemesmese font
» Dedansla terre bien profond:
» Desquelzplus à pleinconteray
» QuandNature te monstreray,
» Laquelleie veulxque tu voye,
» Affinque mieuxsuyue sa voye
» Et son sentieren la tienneoeuure:
» Caril fault que la te descoeuure.»

Ainsique tels propostenoit,
le veis Naturequi venoit.

Et alors, sans fairedelay,
Droictencontreelle m'en allay
Pour la saluerhumblement.

Maiscertes tout premierement
Vers moyfeit inclination,
Medonnantsalutation.

LorsRaisondict : « VoicyNature;
» A l'aymermets toute ta cure.
» C'est elleque te fera estre
» Deson ouurageprudentmaistre. »
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le l'escoutaydiligemment:

Et ellese prit saigement
A me demanderd'où i'estoye
Et qu'ence liu là ie queroye,
Caril estoitbeaucoupsauuaige,
Et pour les nonclercsplein d'ombraige-
« Dame,di-ie, par Dieude cieulx,
» le suis venuci, commecieulx
» Quine scait en quell' part aller
» Pourbonneaduenturetrouuer.
» Maisie vousdiray sansattente
» Et en briefproposmonentente.
» VnmoultgrandPrelatvey iadis
» Scauant,clerc, prudentet subtils,
» Quiparloiten communlangaige,
» Ainsique faictmainthommesaige,
» Du scauoirde la medicine

» Qu'ilfaisoittres-haulteet tres-digne,
» En demonstrantses excellences
» Par moultgrandesexperiences;
» DePhilosophieet science(1)
« Deuisoiten grandreuerence;
» Bienauoitesté à l'escolle.
» Alorsfusmisen vne colle

» Ardented'apprendreet scauoir

(1)Edit.1618:
DesPhilosophesetleurscience.
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» Chosemeilleur'que tout auoir,
» Et de luy demanderm'aduint

» D'oùpremierla sciencevint;
» S'on escriptoù la rencontra,
» Et qui fut cil qui la monstra.

» II me responditsans delay
» Par ces proposque vousdiray.

» Sciencesi est de Dieudon,
» Quivient par inspiration.
» Ainsiest sciencedonnée

» DeDieu,et en l'hommeinspirée;
» Maisauecqce apprendon bien

» A l'escollepar son engien.
» Maisauant qu'onclettre fust veuë

» Si estoit la sciencesçeuë
» Par gensnon clers, maisinspirez,
» Quidoibuentbienestre honorez:

» Carplusieursont trouuéscience

» Par la diuinesapience.
» Et encorest Dieutout puissant
» Pour donnerà sonvray seruant

» Sciencetellequ'il luy plaist :

» Dequoyà plusieursclersdesplaist,
» Disansqu'aulcunn'est suffisant

» S'il n'a esté estudiant;
» Quin'est maistreés arts, ou docteur,
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» Entre clers reçoitpeu d'honneur.
» Et de ce les doibt on blasmer

» Quandaultruyne sçauentlouer.

» Maisqui bien punir les vouldroit,
» Les liures oster leur fauldroit.
» Là seroit sciencefaillie
» En plusieursclers,n'en doubtezmie;
» Et pas ne le seroit és laiz

» Quifont rondeaulxet virelaiz,
» Et qui sçauentmetrifier,
» Et plusieurschoses,que mestier
» Font à maintesgensà deliure,
» Qu'ilsne trouuentpas en leur liure.
» Le charpentier,et le masson
» N'estudientque bien peu, non;
» Et si font aussibellevsine

» Qu'estudiansen Medicine,
» En Loix,et en Theologie,
» Pour auoirpractiquéleur vie.

» Déslors fus grandementespris
» D'emploïerdu tout mesespris,
» Tant que par vraye experience
» Auoirpeussesla congnoissance
» Dece que maint'hommedesire

» Par gracedu souuerainsire. »

Monconte,Raisonet Nature
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Bienescoutaient,ie vousasseure.

Puisà Naturedi : « Madame,
» Helas,tousioursde corpset d'ame
» Suis en trauail,voulantapprendre
» Science,où ne puissemesprendre,
» Pourauoirhonneuren ma vie,
» Sansce que nul y ait enuie :

» Car tout monbien ie vueilacquerre,
» Commeles laboureursde terre;
» La terre fouïr et houër,
» Et puis la semencesemer,
» Commefont les vrays laboureurs,
» Quisont leurs bienset leurs honneurs.
» Et pour celaprier vousvueil
» Quevousme dictesde vozvueil,
» Commeon nommecellefontaine
» Qui tant est amoureuseet saine »

Elle respond: « Amy,de voir,
» Puisque desirezle scauoir;
» Elles'appelle,pour le mieux,
» La fontainedes amoureux.
» Or te doibt-ilestre notoire
» QuedepuisEue, nostremère,
» I'ay gouuernétretout le monde,
» Si grandcommeil est à la ronde.
» Sans moyne peult choseregner,
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» Si Dieune la veult inspirer.
» Moy,qui suis Natureappellée,
» I'ay la terre enuironnée,
» Dehors,dedans,et au milieu;
» En toute choseprins monlieu,
» Par mandementde Dieule Père;
» Detouteschosesie suismère;
» A toutes ie donnevertu;
» Sansmoyn'est rien, ne oncquessu

» Chosequi soit soubsciel trouuée,
» Quipar moy ne soit gouuernée.
» Maispuis que tu entens raison,
» Ie te vueildonnervngbel don,
» Par lequel,si tu veux bien faire,
» Tu pourrasParadisacquerre,
» Et en ce mondegrand' richesse,
» D'on te pourra venir noblesse,
» Honneuret grandeseigneurie,
» Et toute puissance,en ta vie.

» Caren ioye tu l'vseras,
» Et moultde noblesfaictzverras

» Par cellefontaineet cauerne

» Qui tous les sept metaulxgouuerne.
» Ils en viennent,c'est choseclaire.
» Maisde la Fontainesuys mère,
» Laquelleest doulcecommemiel,
» Et aux sept Planètesdu ciel
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» Comparéeest : scauoir,Saturne,
» Iupiter, et Mars,et la Lune,
» Le Soleil,Mercureet Venus:

» Entendsbien, tu y es tenus.
» Lessept Planètesque i'ay dict,
» Accomparonssans contredict

» Auxsept metaulxvenansde terre,

" Qui tous sont faictsd'vne matière.
» L'or entendonspar le Soleil,
» Quiest vngmetailsanspareil;
» Et puis entendonspourl'argent
» Luna, le metailnobleet gent.
» Venuspour le cuiureentendons,
» Et aussic'est moultbien sonnom. .

» Marspour le fer, et pour l'estain

" EntendonsIupiter le sain;
» Et le plombpour Saturneen bel
» Quenousappellonsor mesel.
» Mercuriusest vif argent,
» Quia tout le gouuernement
» Dessept metaulx: car c'est leur mère,
» Tout ainsique si les compere,
» Quiles imparfaitspeut parfaire.
» Aprèsle te veulxremetraire.

» Or entendsbien que ie diray,
» Et commeie declareray



— 57 —

» La fontaineà dameNature,
» Quetu voiscy près en figure.
» Si tu sçaisbienMercuremettre

» En oeuure,commedit la lettre,
» Medicinetu en feras,
» Dontparadispuis acquerras,
» Auecquesl'honneurde ce monde,
» Oùgrandplanté de bien abonde.

» Sçauoirdoibspar Astronomie
» Et par vraye Philosophie,
» QueMercureest des sept metaulx
» La matiere,et le principaulx:
» Carpar sa pesanteurplombasse,
" Se tient soubzterre en vne masse,
» (Nonobstantqu'elleest volatiue
» Et és aultres moultconuersiue)
» Et est soubzla terre trouuée,
» Toutainsi commeest la rousée.
» Et puis en l'air du Ciels'en monte,
» (Moy,Nature,le te raconte)
» Et si après peulxconcepuoir
» Quien veultmedicineauoir
» Mercurialeen sonvessel,
» Lemettra dedansle fournel

» Pourfairesublimation,
» Quiest de Dieuvng nobledon.
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» Laquelleie te veulxmonstrer
» A monpouuoir,et figurer.
» Carsi ne faispurs corpset ame,
» la ne ferasbonneamalgame,
» N'aussibonparacheuement.
» Metsy doncton entendement.

« Or entendssi tu veulx sçauoir
» (Mieuxvault bon sens que nul auoir) :

» Pren ton corpset en fais essay;
» Commeaultres ont faict, bien le scay.
» Tonesprit te fault bienmonder,
» Ainsque puissesincorporer.
» Si faire veulxbonnebataille,
» Vingtencontreconuientsans faille(1),
» Et si ton corps ne peultdestruire
» Vingt,à ce pas il faut qu'il meuire(meure).
» Si est la bataillepremière
» DeMercuretrès-forteet fiere;
» Aprèsrendreluy conuientfaire,
» Ançoisqu'onn'enpuistrienattraire.
» Quandà ton vouloirentrepris
» Rendusera, lors estant pris,
» Si tu en veulxauoir raison,
» L'enfermerasdansla prison

(1)Edit.4618,Lyon,P.RIGAUD:
«Vingtcontreseptconuientsansfaille.»
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» D'oùil ne se puissebougier.
» Maisd'vngdonle doibssoulagier,
» Oupour toy rienne vouldrafaire
» Tantque luy ferasle contraire;
» Et si faireluy veulxplaisir,
» II le te conuienteslargir,
» Et remettreen sonpremierestre,
» Et pour ce serastu sonmaistre:

» Aultrementsçauoirbienne peulx
» Ceque tu quiers et que tu veulx.
» Maispar ce point tu le sçauras,
» Et à tout ton plaisirviendras,
» Maisque tu facesde ton corps
» Cedontte faiscy le recors.

» Fairedoibsdoncq,sanscontredict,
» Premierde ton corpsvngesprit,
» Et l'esprit réincorporer
» En soncorpssanspoint séparer.
» Et si tout ce tu ne sçaisfaire,
» Sine commencepoint l'affaire.

» Aprèscesteconiunction,
» Se commenceopération,
» Delaquelle,si tu poursieux,
» Tu aurasla gloiredes cieulx.

" Maistu doibssçauoir,par ce liure,
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» QuemoyNaturete deliure,

" Quele Mercuredu Soleil

» N'est pasà laLunepareil:

» Car tousioursdoibtdemourerblanche
» Pourfairechoseà sa semblance;
» Et celuyqui au Soleilsert
» Le doibtressembleren appert;
» Caron le doibtrubifîer:
» Et ce est le labeurpremier.
» Et puis assemblerles peulton,
» Commei'ay dict, en la sasson

» Cy-deuantque tu as ouye,
» Quite doibt trouueren l'ouye.
» Et si ce ne sçauoisentendre,
» En ton labeurpourroismesprendre,
» Et à l'aduentureperdrois
» Longtemps,et en vainl'vserois:
» Et s'à mondict sçaislabourer,
» Seurementy peulxproceder.

» Or as tu vngpointde ceste oeuure
» QuemoyNature te descoeuure.
» Si te fault,par bonneraison,
» Faireaprèscongélation
» Et de corpset d'espritensemble,
» Tant quel'vngà l'autre ressemble;

" Et puis te conuient,par bon sens,
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» Séparerles quatre elemens,
» Lesquelztousnouueaulxtu feras,

" Et puisen oeuurelu métras.

» Premiertu doibsle feu extraire

» Et l'air aussipourcest affaire,
» Et les composeren après :

» Cete dy cy par mots exprès
» La terre et l'eaue, d'aultre part,
» Seruentmoultbien à celuyart,
» Et ainsifait la quinte essence(1);
» Car c'est de notre faict la cence(2).
» Quandtu as les quatre trouuez

» Et l'vngde l'autre separez,
» Ainsicommeay ditpar dessus,
» Tonfaictsera demyconclus.

» Or peulxproceder;moïennant

» Quetu facesce que deuant

» le t'ay en ce chapitredit.

» Tu le mettrasau fourpetit (3):

(1)Variantes:
Etaussifaitlaquinteessence.

Etenfaisantlaquinteessence.

(2)Variante:
C'estdenotrefaictlascience.

(3)Variante.:
Lemettrasaufourvngpetit.
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" Celas'appellemariage
» Quandil est fait par hommesage;
» Et aussic'estmoultbien sonnom.

» Or entendezbien la raison :

» Carmasculinest fortliable

» Auecqfémininamiable.

" Et quandpurs et netz sonttrouuez,
» Et l'vngauecql'aultre assemblez,
» Générationest certaine,
» Si quec'est vne oeuurehautaine

» Et qui est de grandesubstance.
» Ainsiest-il,d'autre semblance,
» Demainthommeet de maintefemme
» Quiont bonlozet bonnefame,
» Par leurs enfansqu'ilsscauentfaire,
» Dontchaceundoibtpriserl'affaire;
» D'oyseaúlx,de besteset de fruicts.

» Aultrementprouuerie lepuis :

» Mettezd'vngarbre la semence

» En terre pour bonnescience;
» Aprèsla putréfaction,
» En viendragénération.
» Par le fromentle peulxsçauoir,
» ( Quivaultmieuxque nul aultreauoir) :

» Semantvnggrain, en aurasmille.

» Là ne fault estre moulthabile.

» Ne oncquesne fut creature
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» Quidirepeult à moy,Nature:

» Naissanceay prins sans le cercher,
» Et nedoibsrien me reprocher.
» Et ainsides metaulxest il,
» DontMercureest le plus subtil.

» Quandil est mis dedansson corps(1),

" Queie t'ay dit en mes records,
» II le conuienténamourer

» De son pareil, puislabourer.

» Maisains qu'à finpuissevenir,
» D'ensemblelesfaultdespartir.
» Maisaprès celledespartie,
» Se r'assemblent,ie vousaffie.

» La foispremierest fiansaille,
» Et la secondel'espousaille;

» A la tiercefoispar droicture

» Assemblésen vne nature,
» C'est le mariageparfaict,
» Auquelgist tresloutnostrefaict.

» Or entensbien commei'ay dit,
» Carpour vrayen rien n'ay mesdit:

(1)Variante:
«Danslefourestmis,ousoncorp,
» Queiet'ayditenmesrecords,
» Etdecefaireilestmoultprest,
»Ainsiqueverrascyaprès,
" Làluyconuienténamourer
" Sonpareil,etpuislabourer.
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» Quandtu lesauras séparez,
» Et peu à peubien reparez,
» En après les r'assembleras,
» Et l'vngauecq l'aultremettras.

» Maiste souuienneen ta leçon
» Du proverbeque dit Caton:

» L'hommequi list, et rien n'entend,

» Sembleau chasseurqui rien ne prend.
» Si apprensdoncà bienentendre,
» Affinquene puissesreprendre
» Les liures,ne les bonsfacteurs,
» Lesquelzsont parfaictsentendeurs:

» Car tousceulxqui riostreoeuureblasment

» Nela congnoissent,maisdiffament;
» Celuyqui bien nousentendroit

» Moulttost à nostreoeuureviendroit;
» Plusieursfoisa esté ouurée

» Et par philosoph'sesprouuée.
» Maisplusieursgens tenuzpour sages
» La blasment,(dontils sontfolages),
» Et chascunles en doibtblasmer,
» Quia sensen soysans amer.

» Maislouerdoibton bienet bel

» Tousceulxqui aymenttel ioïel,
» Et qui le pensentà trouuer

» Par peinede bien labourer,
» Et doibton dire : c'est bien faict;
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» Losmérite leur bel effect.
» Or auonsnous dict vne chose
» Qu'ilfaultque briefuementdesclose:
» C'est que, si bien procéderveulx,
» Tu facesl'vniondes deux,
» Tant que fiancezpuissentestre

» Ou vaisselqui en sçaitbien l'estre;
» Et puis pour ton faict séparer
» Le te conuientbien ordonner.
» Et pour t'en dire la façon,
» Cen'est que résolution
» Laquellete faictgrandmestier,
» Sepoursuiuirveulxle mestier;
» Elledoibtle compostdeffaire,
» Ainsique tu en as affaire.
» Quandtu verras la terre seiche,(1)
» Eauedu ciel fay qu'elle leiche,
» Car ils sont de mesmenature.
» Labouredoncquespar droicture.
» C'est raisonqu'ell soit abreuuée;
» Et de moysera gouuernée.

» Or t'ai-iedit, sans rien mesprendre,

(1)Variante:
«Tantquechascunàpartluysoit.
»Etpuisal'antlàterresoif
" Del'eaueducielpardroicture,
»(Carilssonttoutd'unenature)
» C'estraisonqu'ell'soitabreuuée.

5
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» Commeton corps peult ame prendre,
» Et commeles faultdespartir,
» Et l'vng d'auecql'aultrepartir.
» Maisla despartie,sans doubte,
» Est la clé de noslre oeuuretoute.

» Par le feuelle se parfaict;
» Sans luy l'art seroitimparfaict.
» Aulcunsdient quefeu n'engendre
» De sa nature, forsquecendre;
» Mais,leur reuerencesauuée,
» Natureest dans le feu entée:

» Car si Naturen'y estoit,
» Iamaisle feu chaleurn'auroit;
» Et si prouuerie le voulois

» Le Sel en tesmoingie prendrois.
» Maisquoy!.. Nouslairronsce propos,
» Et aultre dire voulonsloz. »

Et quandce parler entendis,
Le mot en moncueur escripuis,
Et dis : «NobleDamed'arroy,
» Vueillezvngpeu entendreà moy;
a Et reuenonsà cesmetaulx,
» DontMercureest le principaulx,
» Et mefaictes,vouset Raison,
» Aulcunedéclaration,
» Ou de vostre faict suys abus



— 67 —

» Pour ce que diet auezdessus:

» Carvousvoulezque ie defface

» Ceque i'ay faictde primeface,
» Et expressementvousle dites;
» le ne sçaysi ce sont redites,
» Ousi parlezpar paraboles;
» Carie n'entenspointvosescholes.»

" Amy,ce responditNature,
» Dy,commeentenstu le Mercure

» Queie t'ay cy deuantnommé?

» Ie t'ay dit qu'il est enfermé,
» Encoresque souuentaduient
» Qu'enplusieursmainsil va et vient.

» Le Mercureque ie te lo,
» Surnomméde Mercurio,
» C'estle MercuredesMercures;
» Et maintesgensmettentleurs cures
" De le trouuerpour leur affaire:

» Car ce n'est Mercurevulgaire.
» Sansmoytu ne le peuxtrouuer.;
» Maisquandtu envouldrasouurer,
» Moultte fauldraestre autentique
» Pour paruenirà la practique,
» Par laquellepourrasauoir,
» Denozfaictzvng tresgrandsçauoir.
» Lesmetaulxte fauldracongnoistre
» Ou tonfaictne vauldravne oistre.
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» Or, pourentendremieulxla guise,
» le te dirayoùl'oeuureest mise;
» Mesmementoù ellecommence,
» Si tu es filzde la science.

» Et cil qui y veultparuenir,
» Faultqu'àce pointsachevenir,
» Ouriens nevauldrasonaffaire,
» Pour labeurqu'il y sçachefaire.

» Pour ce nommé-iela fontaine,
» Quitant est amoureuseet saine,
» Mercure,celuyvray surgeon,
» Quicauseest de perfection.

» Or entensbienque te diray.
» Carpourvray riensne mesdiray:

» CeluyMercuresanspareil
» Peulxtu trouuerouleSoleil,
» Quandil est en sa grand'chaleur
» Et qu'il fait venirmaintefleur:

» Caraprès fleursviennentlesfruicts.

» Par ce pointprouuerie le puis,
» Et encorepar cent manières

» Quisontà cefaitmoultlegieres;
» Maiscestuy-cyest le principe
» Et pour celale te recite.

» Certesie ne t'ay abusé:

» Carpourvoiril y est trouué.
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» Et s'en Lunaveulxlabourer

» Autantbienl'y pourrastrouuer,
» En Saturne,et en Iupiter,
» Et en Mars,que ie nommeFer.

» DedansVenuset en Mercure
» Onpeult bien trouuerla plussure;
» Mais,quantà moy, ie l'ay trouvé
» Au Soleil,et puis labouré;
» Et pour ce t'en ay faictce liure
» Quetu m'entendesà deliure.
» DedansLunasçachesde voir,
» Ay-ieprinsmonpremierauoir.
» Encoredy ie aux entendeurs
» Quec'est tout vngde deuxlabeurs,
» Exceptérubifiement,
» Quisert au Soleilnoblement.
» Et plusdire ne t'en sçauroye,
» Si la pratiquene monstroye.
» Et cellene te puis retraire
» Sinonque tu le voyesfaire.
» Maisayes bien en ta mémoire
» Ce que ie t'ay dit, c'est notoire(1).
» Estant à résolution,
« Fairedoibsinhibition:

(1)Edit4648:

Cequeiet'ayditiusqu'àire.



— 70 —

» Maisne commencepoint à faire
» Cequei'ay dit sur tel affaire
» Si n'as probationdu faict
» D'auoirbien resoulsl'imparfaict.
» Et si tu peulxpasserce pas,
» Recorpore-lepar compas,
» En reuenantau faictpremier;
» L'aultrene fut que messagier.
» Véoirle peulxévidemment
» Commese faictlegierement.
» Par plus briestu ne peulxvenir
» Au plusfort de tonaduenir;
» Et si tu l'entens, pour certain
» Tu ne labourerasen vain.
» Et après ce labeurcy faict,
» Te fault reffairele deffaict.
» Putrefactionest, pour voir,
» Dontil doibtnaistregrandauoir :
» En ce pointcy gist la mestrise
» Auqueltout nostrefaicts'attise;
» Et quoyque t'aye dit deuant,
» Icy gist toutle conuenant.
» Dansle four est mis l'appareil;
» Tu en doibsauoir vngpareil,
» Car germefault premierpourrir,
» Qu'ilpuissedehorsterreyssir.
» Mesmesla semencede l'homme,
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» (Quepour probationte nomme),
» Se pourrit au corpsde la femme

» Et deuientsang,et puis prent ame.
» Maisen formede créature,
» Cesecretcy te dict Nature.

» Car vnechoseen deburanaistre,
» Qui serabien plus que sonmestre (1),
» Pour allaicterles quatreenfans

» Quisontdesiàvenus tousgrans,
» LesquelzElemenssont nommez
» Et l'vngde l'autre separez.

» Or as-tu cinqchosesensemble

» Et l'vne à l'autre bienressemble;
» Aussin'est-cequ'une substance

» Touted'vnemesmesemblance.

» Là doibtl'enfantmangersa mere

» Et aprèsdestruiresonpère.
» Fleuret laict et fruictauecqsang
» Conuienttrouueren vngestang.

» Or regardedont le laictvient,
» Et que là sangfaireconuient.
» Si ce ne sçayconsidérer

(1)Edit.1618:

Quesçawabienplusquesonmaistre.
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» Tu pers ta peineà labourer;
» Et si tu me sçaybien entendre,
» Si labouresansplusattendre;
» Car tu as passéle passage
» Oùdemeuremaintfolet sage;
» Là, te peulxvngpeu reposer,
» Aprèscommenceà labourer

» Et poursuitant quefaceissier

» Fruict parfaict,qu'onnommeElixier;
» Carpar oeuuresciencieuse

» Se faictla pierre précieuse,
» DesPhilosophesle renon,
» Quien sçauentbien la raison;
» Et n'est ioyel,ne malauoir,
» Quipuissecell'pierrevaloir.
» Si ses effectsveulxque ie die,
» Guarirpeulttoutemaladie;
» Aussipar ses tresnoblesfaicts,
» Parfaictles metaulximparfaicts,
» Et ne faictpluschosedumonde
» Forsceste où grandvertuabonde.
» A merueilleuxfaictsest encline;
» Pour tant la nommonsmedicine;
» Et de toutesles aultrespierres,
» Quemaintsprincestiennentpour chieres,
» Nullepeult tant resiouirl'homme,
» Queceste-cyque ie te nomme.
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» Et pour ce ie t'en faismémoire

» Que tu le tiennespour notoire:

» Carsur toutespierresdu monde,
» Vertudedansla nostreabonde;
» Et pource doibtfairedebuoir

» Degaignervng si nobleauoir.

» Si tu me veulxbien ensuiuir

» Ace poinctpourrasaduenir.

» Apprensbien, si ferasque sage.
» Carie t'ay dit jà toutl'vsage;
» Aufour tu le pourrasbienveoir -

» Auqueldoibtestreton auoir:

» Faisantpar vngcertainatour,
» De putrefactionle tour.

» Plus t'ay apprisque de cespars
» Tonoeuvredemeureen deuxpars;
» Dece rienplus ne te diray
» Iusquesen toyveuëi'auray
» Seruicepourquoyte le die;
» Car aultrementferoyfolie.
» Maisquandtu l'aurasdeseruy,
» En briefsmotzie te I'auraydy;
» Pourcene m'endemandeplus;
» Ie n'ay que trop dit du surplus.»

Et quandi'eusentenduNature
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Quedeparlerplusn'auoitcure

Poursesouuragesdeclairer,
Moulttendrementprinsà plourer,
Et dis : " Nobledamed'arroy,
» Vueillezauoirpitiéde moy
» Ouiamaisne seraydeliure

» Dece qu'ay trouuéen vngliure.

» Ditesmoy,Damenobleet bonne,
» L'aduance,si ferezaumosne.»

Lorsrespondit: «Plusn'en scauras,
« Tantque desseruytu l'auras.»
—« Hélas,dis-ielors, Damechière,
» Vueillezmoydire la manière
» Commentle pourroydesseruir;
» Carà tousioursvousveulxseruir

» Loyaumént,sans ailleurspenser.
» le nevouspuis recompenser,
» Neaugmentervostrerichesse.

» Seruicevousferaysanscesse,
» Si me donneztant nobleauoir
» Quedesvostresme recepuoir.»

AdoncNaturerespondit:

« Fils, tu sçayce que ie t'ay dit;
» Maissi me croy, d'oreen auant

» Pourrasbienestre plussçauant.»
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— «Dame,dis-ie,parDieudes Cieulx,
» le voudroisbien estre cieulx
» Quidoibtseruir pour tel affaire,
» Toutsonviuant,Sansrien meffaire;
» Vueillezmoydoncvosplaisirsdire,
» Carie ne veulxrien contredire.»

Lorsdit Nature : " Sansmesprendre,
» Beaufils,il te conuientapprendre
» A congnoistreles sept metaulx,
» Dontle Mercureest principaulx;
» Leursforces,leurs infirmités

» Et variablesqualitez.
» Aprèsapprendrete conuient

» Dontsoulphre,sel;et buylevient,
» Dequoynouste faisonsmèmore,
» Quite feramestierencore.

» Moultest le soulphrenécessaire,
» Et si te donraprou à faire-
» Sanssel ne peulxmettre en effect

» Vtilechosepour ton faict.
" D'huyletu as mestiermoultgrant;
» Sansluy ne ferasfaictflagrant.
» Dece te doybien souuenir

» S'à nostreoeuureveulxparuenir.

« Vngmot te diray, or l'entend,

» Dequoytu serasbien content:
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» Vngmétalen vng seulvaissel
» Te conuientmettreen vngfournel.

» C'estMercureque ie t'expose,
» Et si n'y faultnulleaultre chose.

» Mais,pour l'abregementde l'oeuure,
» Depoincten poinctte le descoeuure.

» Or te vueilie dire del'or,

" Qui des metaulxest le thresor,
» Il est parfaict; nul ne l'est plus
» Deceulxque i'ay nommédessus.

» La Lunel'est, et ne l'est mie;
» De vray ie le te certifie.

» Il n'y a qu'vngmetalau monde,
» En qui nostreMercureabonde,
» Et si est en tous sept trouué;
» Moultbien ay cecyesprouvé.

« L'or est chaudet sec par droicture;
» La Luneest froideen sa nature;
» Saturnusest pesantet mol ;
» En ce peult il ressemblerSol;
» Plusieursclersde parler ignel,
» Leveulentnommeror mesel.

» Venusbien la Luneressemble

» En paixet en forgerensemble.

» Mercurefroidet humideest;
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» Tesmoingest lupinquien naist.
» Marsest dur, et pesant, et froid;
» Desaultrestousc'est le conroit.

» Soitleur nature dure ou tendre,
» II les conuienttous sept comprendre,
» Commelesay nommezdessus,
» Et congnoistrebien leurs vertus :

» Et par cepoinctaprès feras

» DeMercurece quevouldras.»

— « Las,dy-ie,Dame,il sera faict.

» Ditesmoyl'aduancedu faict.

» Et commentpourrayretraicter

» Cequ'ay veu en vostrevergier.
» Caroncquesmaispuis que fus né,

» le ne fus tant enamouré

» Dechosenullede ce monde.

» le croyque vertu y abonde:

» le le tiens pour secret de Dieu,

» Quireuelésoit en ce lieu.»

Lorsdit Nature: « Tudis voir,
» Et c'est du mondetout l'auoir;
» Carde ma fontaineprouient
» Grand'richesse,d'où l'honneurvient

» Aumondeen diuersemanière.

» A plusieurssuis commeminière.

» Et pourceque tu es venu

» Icy sansaulcunreuenu,
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» Et que tu as volontébonne

» Delabourercommepersonne,
» Desirantbon-heurrencontrer,
» L'aduanceie te vueilmonstrer.
» Ditt'ay au chapitrenotoire
» (le ne sçaysi en as mémoire),
» Qu'endeuxpartiesgistton oeuure.
» MoyNaturele te descoeuure.
» Fay ton soulphrepenetratif
» Par feu deuenirattractif;
» Et puis lui faymangersa mere,
» T'aurasaccomplynostreaffaire.

» Metsla mereau ventreà l'enfant,
» Qu'elleha enfantépar-deuant;
» Puissi sera et pere et fils,
» Toutparfaictde deuxesperits
» Pourvray il n'en est aultrechose,
» Forsce que cy ie t'en expose;
» Et si tu y veulxadiouster
» Choseestrange,ou administrer

» Soulphre,sel, huyle,n'aultreriens,
» Pourvoir, ton faictne vauldrariens.

» Car terre si ne peultporter
» Aultrefruictqu'ony veultsemer.
» Creaturefaictcreature

» Et beste,besteà sa nature;
» Ainsiest de toutessemences.
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» Tiensce proposde messciences.
» Beaufils,ne dyquece soitgale;
» II faultque tout monteet auale
» Par vngcheminmoultgratieux,
» Moultplaisantet moultamoureux;
» Lanostreeauepure ordonnée(1),
» Toutainsiva que la rosée.
» En l'air du Ciella fault monter,
» Et puisdoulcementaualer
» Par vng tresamoureuxsentier,
» Lequelondoibtbienretraicler.

» En la descentequ'ellefaict,
» Enfantele soulphreparfaict;
» Et si à ce poinctpeulxvenir,
» Tu peulxbiendire sansmentir
» Qued'or pourrasavoirsur terre
» Grandequantitésansmeffaire.
» Carsi toutela mer estoit

» Demétal, tel qu'onle vouldroit,
» Cuyure,Argentvif,PlombouEstain,
" Et tu en missesvngseulgrain
» Dessus,quandseroiteschauffée,
» II en soudroitvnefumée
» Quimentoitmerueilleuxarroy;

(1)Edition1618:
Lavoyei'aypreordonnée
Toutensementquederosée.
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» Et après se tiendroittout coy;
» Et puis quandseroitappaisée
» Lafumée,et tout accoisée,
" La Mertrouueroitplus fin or,
» Quenul roy ayt en son thresor.

» Or vueilau proposretourner

» Quedeuant,pour bien gouuerner:

» Quandton soulphresera mangié,
» TonMercuremortifié,
» Tienle en prisonquaranteiours;
» Et puis tu verras tes amours;
» Et Dieut'en laissesi bien faire,

" QueParadispuissesacquerre.
» Tu voisicy bien ordonnée
» La prisonque ie t'ay nommée;
» Par foyla te bailleen figure.
» Or te souuiennede Nature,
» Qui t'a vouluadministrer

» Sinobledon, et reueler
» La sciencetresadmirable
» Et en ce mondevenerable.
» Aultrementne peultestre faicte
» La pierrequeie t'ay retraicte.
» Voydoncquesbien les escriplures
» Denos liures, où par figures
» Demonstréeest cestescience,
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» Quiest la fleurde sapience:

» Vrayechosesansnulle fable,
» Treseertaineet tresveritable.

» Ledessoubssi est tout semblable

» Ace qui est dessusmuable,
» Pourperpetrerà la finclose

» Miracled'vneseulechose.

» Commede seulechosefurent,
» Et par la penséed'vngcreurent

» Toutesles chosesque sontnées,
» Si nosoeuuressontd'vngcréées.

» LebeauSoleilen est le pere,
» Et laLunela vrayemere;
» Leventen sonventrele serre ;
» Sa nourricesi est la terre ;
» Le pereest du thresordu monde;
» Et grant secret icy se fonde:

» Saforcesi est touteentière.

» Quandil retourneen terre arrière,
» Separela terre du feu

» Par enginet enproprelieu ;
» Et doulcementle grosdespart
» Dusubtil,que tiendrasà part.
» Lorsmonterade terre és cieulx,
» Etdescendradeuant tes yeulx.
» Receuantvertu souueraine

» Auecqsa forceterrienne.

6
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» Ainsiparuiendrasà grand' gloire,
» Par tout le mondeayant victoire;
» C'est des forcestoute la force.

» Là où maint se peineet efforce,
» Les subtileschosesvaincras

» Et les dures transperceras.
» Merueillessontmoultconuenables,
» Dontauonsles raisonsnotables.»

Monnom est Iehanla Fontaine.

Trauaillantn'ay perdu ma peine;
Carpar le mondemultiplie
L'oeuured'or que i'ay accomplie
En ma vie, par vérité,
Gracesà SaincteTrinité,

Quide tous mauxest medicine

Vraye,et par effectla plus fine

Qu'onpeult en aulcunepart querre,
Soit en mer, soit en toute terre,
Et du metal impur l'ordure

Chasse,tant qu'enmatièrepure
La rend : c'est en metal tresgent
Del'especed'or oud'argent.

L'oeuurese faictparce moyen;

Et si n'y fault nul autre engien;
Selonmonpetit sentiment
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Le trouuevéritablement.

Pourceveuil-ienommermonliure,

Qui dit là matière,et deliure

L'artificetant pretieux:

La fontainedes amoureux

Delasciencetres-utile,

Descriptepar monpetit stile.

Faict fut par amoureuxseruage

Lorsquen'estoyeieuned'aage
En l'an mil quatre cent et treze,

Quei'auoyed'ans deuxfoisseize.

Complyfut au moisde lanuier,
En la villede Montpelier.

FINDDMANUSCRIT

Dansl'éditionde Lyon,PierreRigaud,1648, on lit ce

qui suit :

QUELQU'VNADIOUSTE

CifinistIeande la Fontaine

Qui, tenanticelleoeuurehautaine,
Commevn donde Dieutres-secret,
Doit fairetout hommediscret.

Toutl'artquiestdesigrandprix
Peutestreeucesdeuxverscompris:

Si fixumsoluas,faciasquevolaresolutum,
Et volucremfigas, faciette viuere tutum.





BALADE

DVSECRETDESPHILOSOPHES

Quiles deuxcorpsveuxanimer,
Et leur Mercurehors extraire,
L'ardantd'iceuxbiensublimer,

L'oyselvolantaprès retraire:

L'eaute conuientpar art detraire
Desdeuxvnisparfaictement,
Puis le mettreenvas circulaire,
Pourfruictauoir tres-excellent.

Le Pellicanfautpermuer:

De sonvaisselne me puis taire :

N'oubliepas le circulier

Par feu subtilde tres-bonaire:
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Luyfuyantte faudrafixfaire,
Et le sixencoresvolant,
Doritviendrapar tempsluminaire,
Tour fruictavoirtres-excellent.

Pasne faisce sansaltérer

Nature,par voyecontraire:

Carautrementne peuxmuer

Lasubstance,et teincturefaire.

Enfinluy faut electuaire

D'autrecorpsnobleet transparent:

Natureest communexemplaire
Pourfruictauoir tres-excellent.

Prince,cognoisde quelagent
Et patienttu as affaire,
Pourfruictauoirtres-excellent.

(Edit.1618).



NOTES

NOTE1.—Nousdevonsreleverunelégèreerreurbibliographique
qui s'estglisséedansl'ouvragedeM.Figuier.(Alchimie,p. 87.)

Il attribueà Pierrele Bon le curieuxlivre intitulé: Pretiosa

Margarita.Celivren'estautrechosequ'unrecueildequelquesphi

losopheshermétiques.Ony trouve,il estvrai, lesrationescontrà
artemet lesrationesproarte,dePierrele Bon(p. 1 à 153); mais
ony trouveaussidesextraitsd'Arnauldde Ville-Neuve,l'Epitome
deRaymondLulle,desextraitsduLumenLumimmde Rhasès,des
extraitsd'Albert,de saintThomas,etc.; enfinla dissertationde

MichelScot,surla naturedu soleilet de la lune(p.156 à 205).
L'auteurdecerecueilestIanusLacinius.— Ausurplus,en voici
le titreexact(M.Brunetle donneincomplètement):

« PretiosaMargaritanovellade Thesauro,acpretiosissimophilo-

sophorumlapide.Artishuiusdivinoetypus,et methodus: Collectanca
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exArnaldo,Rhaymundo,Rhasi,Alberto,et MichaeleScoto,perIanum

LaciniumCalabrum,nuncprimum,cumlucupletissimoindice,in lucem

edita.(Ancrealdine.)CumpriuilegioPauliIII. Pont.Max.etSenatus
Venetiadannosdecem.M.D.XLVI.—Al'avant-dernierfeuillet,on

lit: Venetiis,apudAldifilios,M.D.XXXXVI.—Audernier,verso,se

voitunedeuxièmeAncrealdine.—Dansl'introduction,22figures
bizarres.

«Onne trouveque difficilementcevolumeenbonétat, » dit

Brunet.C'estvrai.Desdeuxexemplairesquenousenpossédons,
l'un n'estpas plusquel'autreagréableà l'oeil.(Nousménageons
lesfermes).

L'importancedu livreest exposéeau feuilletij de l'introduc-

tion.

PIERIVS ROSEVSCANDIDOLECTORI

Hocopushumanotristemdecorporemorbum

Propellit,bilìsquemmalesanaparit:

Servariquedocetpulchrocumfloreinuentam;
Etseniiptacidosusquevideredies.

Si quisiussaferatdiisadspirantibus; omnem,

Quamsimulabit,ouanspauperiemfugiet:

Hiclatitansmiserispoteritsuccurrereegenis
Et supplexmagnoreddereuolaIoui.

« Quin'apascelivre,dit plusbasle mêmePieriusRoseusau

candidelecteur,— quin'a pascelivre, n'a rien.» — Voilàquel
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estle styledela réclameauXVIesiècle.Il a progressé;le lecteur
aussi.

IIne fautpasconfondrelaPretiosaMargarita,recueilalchimique,
avecla Margaritaphilosophica,vasteet pédantesqueencyclopédie,
émailléede figuresabracadabrantes,et dontlepremierfeuillet,

verso,s'orneaussid'unejolieréclame:

Io. SCHOTTUSAUGENTINEN.LECTORI.S.

Haneeme,nonpressammendacistigmate,LECTOR:

Pluribusastauctamperlege,doctuseris.

Basileae,MDXVII.

Le chap.23, liv.9, dela Margaritaphilosophicaroulesur la

transmutationmétallique.Lafigurequi décorece chapitrerepré-
senteunphilosophe-souffleurdansl'exercicede sesfonctions.Un

souffletà lamain,le malheureuxs'acharneaprèssonfourneau.

L'auteurnesemontrepastrès-favorableauxalchimistes; il les

traiteunpeudehauten bas: «Alieniauricupidi,dit-il.Semper

discentes,etnunquamadscientiamveritatisperuenientes...Siscientioe
huiussecretanoscerent,...paupcribusbenefacerent,necaliorumopibus,

indigcrent.» Ceraisonnementestassezjuste.
NOTE2. — Le TombeaudeSemiramis,(Paris,1689),indiquela

manièred'employerla pierrephilosophaledanslesmaladies." La

dosedecettemédecineestd'ungrainoudeuxsuivantl'âgeet les

forcesdumalade,mêlésdansdu vinchaud,oubiendissousdans
unecuilleréedesaproprequintessence,et il enfautprendrede trois

joursl'un. Al'égarddesmaladiesexternescommeplayes,ulceres,
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fistules,gangrenes,chancres,etc.,il enfautprendretouslesjours,
oude deuxjours l'un, un graindissousdansduvin, et avecle

mesmevinlaverouseringuerla partieaffectée,mettantdessusla

playeunelamedeplombavecuneligatureconvenable.—C'estlà

l'usageinterne,et externede cegrandremède,pourl'acquisition

duquelil fautinvoquerlepèredes lumieres,le priantd'un coeur

et d'uneaffectionpure, qu'iléclairetonentendement.Alorstra-

vaillecommeil faut,assistelespauvres,n'abusepointdesdonsde

Dieu,ayela Foy,et soishommedebien.Ainsisoit-il.» (p. 40).
— « Cesmédecines,dit Poleman,transmuentles espritsdesté-

nèbres,c'est-à-direles maladiesquine sontautrechosequeles

précurseursde la mort tenebreuse,en espritsde lumiere,tels

qu'ilsestoientauparavant,lorsquel'hommeestoiten santé,et par
cerenouvellementdesforcesdissipées,le rétablitdanssapremière

vigueur.» (Eod.loc).
La lamede plomb,dontil est parléplushaut,appliquéesur

uneplaie,devaitquelquefoisproduireun excellenteffet, lorsque
la plaieétaitrestreinte.Maissi laplaieétaitlargeet la lamepro-

portionnéeà la plaie,il devaitsouventrésulterdel'applicationde

celle-cidescoliquessaturninesterribles.Pour savoirà quois'en

tenirsur cedernierpoint,ilfaudraitconnaîtrelesingrédientsdont

secomposaitla médecineadministréeàl'intérieur: —Cequel'au-

teurnedit pasclairement.

NOTE3. —Nousavonsdûomettreungrandnombredesidées

singulièresémisesparlesalchimistes.Cependant,envoiciunequ'il
nousparaitbondementionner.L'auteurdecetteidéeestNicolas

de Locques,« medecinspagyriquedeSaMajesté.»
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Nicolasde Locquess'estpréoccupédesmaladiesdesmétaux.II
lesa décrites;il en a signalélescauses.

L'oxydationdes métaux,leur combustibilité,leur frangibilité,
leuropacité,leurvolatilité,leurfusibilité,etc.,sontdesmaladies.
Levert-de-grisestunemaladieducuivre; la rouille,unemaladie
dufer,etc.(LesRudimentsdela Philosophienaturelle,Paris,4665,

chap.XI).
NicolasdeLocquesn'étaitpasembarrassé,commeonvoit,pour

secréerunevasteclientèle.IIeûtétéfacheuxquesarecettefûtadirée.

NOTE4. —II està remarquerquecertainsphilosopheshermé-

tiques(ce sontquelquefoisles plusobscurs), ont la prétention
d'écrireavecune limpiditéparfaite.« I'ayescritence livre,dit

Artéphius,la vériténuëment,la vestissantneantmoinsdequelques

petitshaillons,afinquetouthommedebienet sagepuissecueillir

heureusementde cestarbrephilosophiquelespommesadmirables

desHesperides.Et partantloüésoitDieutreshaut,quia misceste

benignitéen nostreâme,et auecvnevieillessetreslongue,nousa

donnévrayedilectiondecoeur,parlaquelleilmesemblequei'em-

brasse,cheris,et vrayementaymetousles hommes.» ( Lesecret

liuredu tresancienphilosopheArtéphius,etc. Paris,4612,p. 28).
L'auteurduFiletd'Ariadne( GastonleDoux), dit qu' «Onne

peutpasparlerplusnettement,plussincèrement,plusintelligible-
ment,niavecplusd'ordrequelui.» (Avertissement,p. 5. Paris,

4693).
a le necacherayrien, ditBasileValentin,et diraytoutceque

la diuineProuidencemepermettradedeclarer," (Revelationdes

Teintures,etc., Paris,4646,p. 9. )
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Glauberdit.: " Pourmoy,ie mesersd'vnstilesimpleet naïf,
et ne chercheque l'vtilitéde monprochain.C'estpourquoii'ay
mieuxaimémeservirdela prolixitédesparoles,laquelleesten-

nuyeuseauxoreillesdélicates,quedela brieueté,laquelleestordi-

nairementobscure,quoyqu'ellesoitornéedesfiguresdela rheto-

rique.» (La1repartiedel'oeuvreminérale,etc.,Paris,1659,pré-
face, p. 5). — Glauberdonneun échantillonde sonstylesimple
et naïf,à la p. 89 de sonliv, (5epartie): « L'Alchimie,dit-il,
est vnepensée,imagination,inuention,par laquelleles especesdes

métauxpassentd'vnenatureen l'autre...»

Lesalchimisteseussentbiendudirecequ'ilsentendaientparla

clartédustyle.Leurdéfinitionn'eûtpumanquerdepiquerlacuriosité.

Cequin'estpasmoinscurieux,c'estqu'ilss'accusentréciproque-
ment d'obscurité.Peut-êtren'en est-ilpas un qui ne traiteses

prédécesseursde bouteilleà l'encre,et quine soit traitédemême

par sessuccesseurs.

NOTE5.—M.Figuiercite,p. 59, ungrandnombrede titresde

livresspagyriques,tousplusbizarreslesunsquelesautres.Envoici

unplusbizarrepeut-être;(c'est, en mêmetemps,uneréclame):

« Premierextraitd'unlivreintituléORPOTABLELEVAIN,ouDis-

coursde l'Orpotablelevain,Et l'offrefaiteau publicd'en faire

detres-parfaitetachevéenprésencedeMessieurslesNotaires,d'un

témoignageirréprochable,etdeDeuxcensautresillustresTémoins

quivoudrontbieny estreinteressez,auxdiversesconditionsà choi-

sir deDeuxmillionsdeLivresqu'onen demandederecompenses
facilesà accorderen diversesespacesde temps.- (Paris,1674,

in-12.)
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LePrivilègeduRoy,qu'onvoità la finduvolume,apprendque
l'auteursenommePhilippeAndrenas,Seigneurd'Aubignyetd'Ar-

ment),jadisConseillerduRoyetsonMaistred'Hostelordinaire.

PhilippeAndrenasdéclarequ'ilesttoutprêtà enseignersama-

nièredefabriquerl'or potablelevain,si l'onveutbienlui payer
deuxmillions; si l'onneveutacheterquesonlivre,il seconten-

terade « un ou deuxloüisd'or, quoyqu'il ne soitpaspayéà

troiscent, NON,parcequ'ilIuyrevientà plusde vingt-cinqmil

écus,et à plusdehuitannéesd'estudes.» (P.40.)
Onne saitcommentqualifierunpareillivre.—Il estdédié:

« a la Très-SainteViergeMarie,mèredeDieu.»

NOTE6.—Parmilesalchimistesanciens,unseulnousaparuplus

sagequetouslesautres.Aussiluiaccordons-nousunementionhono-

rable.Cetalchimisteestl'EccellentissimoDottore,e CaualieroLeo-

nardoFiorauanti,deBologne.DanssonCompendiumdesSecretsra-

tionnels,il dit s'êtrelivréà touteslespratiquesalchimiques,sauf

deux,dontil ne s'estjamaismêlé,dontil nese mêlerajamais,et

verslesquellessonespritnel'a jamaisporté: il n'a jamaischerché

á fairedel'or, ni mêmedel'argent.«Nellartealchimica,dit-il,
misonsempreaffaticatoin luttelesueoperationi,eccettoinduecose,
le qualinonhomaicercato,netentatodi fare,nemaimen'èuenvto

uoglia,e sonoquesle,cioèdifareoro,etargento(1).»Unalchimiste

quin'ajamaistentédefairedel'or, n'est-cepasunemerveille?...

Aumomentoù Fioravantiécrivaitson livre,il estprobableque

quelquealchimistevenaitd'êtretoutfraispenduau gibetdoré

(1)DelCompendiodeSecretirationali,etc.Venetia,1597,lib.3,cap 1
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